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L'ATTAQUE AU PETIT JOUR. — DEUX CHEFS. — PREMIERS BLESSES. — UN GROUPE DE PRISONNIERS 
C'est dans un élan irrésistible que nos soldats ont conquis, dépassé et maintenu les posi-
tions qui leur avaient été assignées comme objectifs, au nord de Verdun. Les photos que 
nous reoroduisons sont les seules du fameux champ de bataille qui soient encore arrivées 

à Paris. Voici l'assaut d'un bataillon, entre le bois d'Avocourt et la cote 304. Au-dessous : 
à gauche, deux généraux dont les troupes se sont particulièrement distinguées; à droite, 
les premiers blessés sur la route de Bras. En bas* examen d'un groupe de prisonniers. 



EXCELSIOR Mercredi 22 août 1917 

SUR LA MEUSE 
Les Français poursuivent 
leur avance victorieuse 

SAMOGNEUX, REGNÊVILLE SONT PRIS 

Plus de 5. prisonniers 

SUR L'ISONZO 
Les Italiens progressent 
du Carso au littoral 

CORITA ET SEW SONT DÉPASSÉS 

Plus de 10.500 prisonniers 
LES ANGLAIS ENTRENT EN LIGNE : ILS ENCERCLENT LENS 
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UN GLORIEUX BILAN 
FRONT FRANÇAIS 

§ AVarce effectuée : 
Nos trompes ont repris : Champ, Champneu= 

E ville, Cumières, Samogneux, Regnéville, les bois 
§ Camard, d'Avocourt et des Corbeaux, la moitié 
§ des bois des Posses et Le Chaume, les côtes de 
5 l'Oie et du Talou, le Mort-Homme, les cotes 

344 et 240 et la ferme de Froidmont. 

= Prisonniers : 
Hier soir : 116 officiers 

étaient dénombrés. 
et 5.000 hommes 

A Via lion : 
21 appareils abattus. — Dun, Brieulles, Fié-

ville, Bantheville bombardés. 

FRONT ITALIEN 

Avance effectuée : 
L'Isonzo supérieura été franchi ; la ligne au-

trichienne fléchit sur le Carso et sur le littoral ; 
les défenses fortifiées entre Corita et Selo 
sont dépassées ; la redoute du bois de Coston» 
Luccio est atteinte. 

Prisonniers : 
Lundi soir : 243 officiers et 10.346 hommes 

étaient dénombrés. 

Aviation : 
261 appareils, lançant 5 tonnes de projectiles, 

ont participé à l'action. 

LES COMMUNIQUES FRANÇAIS ET ITALIEN 
NOUS AVONS FAIT DE NOUVEAUX PRISONNIERS ■ 

QUI N'ONT PU ETRE ENCORE DENOMBRES. j 
Dans les Vosges, un coup de main ennemi sûr nos petits I 

postes de l'Hartmannswillerkopf n'a pas donné de résultat. 

Front jtgHeti : 

Pendant la journée d'hier, la bataille sur le front des Alpes ■ 
Juliennes a continué sans interruption et avec des résultats ï 
satisfaisants. 

Avec ténacité et par des actions coordonnées, nos troupes, j 
aidées à l'aile droite par les batteries fixes et flottaptes et par \ 
les monitors de la marine royale, marchent magnifiquement vers ! 
le succès qui se dessine de plus en plus, malgré la résistance de ■ 
l'ennemi. * 

TANDIS QU'A L'AILE NORD DU VASTE FRONT ! 
,L4 LUTTE.SE DEROULE REGULIEREMENT, LA LIONS ! 
ENNEMIE À COMMENCE A FLECHIR ET A CEDER : 
SUR LE PLATEAU CARSIEN ET DANS LA ZONE DU ■ 
LITTORAL, SOUS LA PRESSION PUISSANTE DE NOS : 
TROUPES DE LÀ 3e ARMEE. j 

La vaillante infanterie du 23e corps s'est encore une fois cou- ; 
verte de gloire ; les brigades de grenadiers (1" et 2° régiments), j 
de Bari (139" et 114e régiments), de Lario (233e et 234e régi- i 
ments), de Piceno (235e et 2360 régiments), de Cosenza (243° I 
et 2440 régiments), ont rivalisé de bravoure, réussissant à dépas- ; 
ser les puissantes défenses ennemies entre Corita (Corite) et ■ 
Sella (Selo) vers le bois fortifié de Coston-Laccio (Stari-Lokva). ! 

261 APPAREILS ITALIENS ONT PARTICIPE ACTI- i 
VEMENT A L'ACTION SUR LE CHAMP DE BATAILLE. ! 

LES TROUPES MASSEES ENTRE SELLA ET COMENO ; 
ET SUR LES PENTES EST DE L'HERMADA ONT ETE : 
FOUDROYEES. i 

LES OUVRAGES DU NŒUD DE VOIES FERREES DE i 
TARVIS ET DES MOUVEMENTS INTENSES DE L'EN- : 
NEMI QUI Y ETAIENT SIGNALES ONT ETE BOM- ; 
BARDES ET ATTEINTS PAR 5 TONNES DE PROJEC- : 
TILES. UN DE NOS APPAREILS DE CHASSE N'EST i 
PAS RENTRE. UN AVION ENNEMI A ETE ABATTU. : 

JUSQU'A HIER SOIR, LE CHIFFRE TOTAL DES ; 
PRISONNIERS PASSES PAR NOS CAMPS DE CONCEN- : 
TRATION ATTEIGNAIT 243 OFFICIERS ET 10.346 HOM- : 
MES DE TROUPE. 

D'autres nombreux prisonniers blessés ont été transportés dans ; 
les hôpitaux de campagne. 

Dans la nuit du 19 au 20 et la nuit dernière, l'ennemi a tenté : 
une diversion sur plusieurs points du front du Trentin et de la ; 
Carnia, exécutant des concentrations de feux et des tentatives ] 
d'attaque partielles. Il a été partout repoussé. 

Un détachement d'assaut ennemi a été anéanti dans le val j 
Lagarina, et un autre, qui avait réussi à prendre pied dans un 
de nos postes avancés au sud du mont Malo, a été promptement 
rejeté par une contre-attaque. j 

FRONT D'ALBANIE. — Pendant la journée du 20, un avion | 
ennemi atteint par notre fusillade a été obligé d'atterrir dans ] 
ses lignes. j 
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Front français 
M HEURES. — Sur le plateau de Cerny, les Allemands ont' 

attaqué nos positions en trois points différents. 
A d'eux reprises, nos feux ont brisé les vagues d'assaut qui-

ont dû refluer dans leurs lignes de départ, fortement éprouvées. 
D'autres tentatives à l'ouest du monument d'Hurtebise ont 

également échoué. 
SUR LE FRONT AU NORD DE VERDUN, LES ALLE-

! MANDS ONT ENERGIQUEMENT REAGI PENDANT LA 
: NUIT. LEURS CONTRE-ATTAQUES, EXTREMEMENT 
1 VIOLENTES, NOTAMMENT AU BOIS D'AVOCOURT ET 
i AU NORD DU BOIS DES CAURIERES, ONT ETE BRI-
; SEES PAR NOS FEUX. L'ENNEMI A SUBI DE LOURDES 
i PERTES SANS AUCUN RESULTAT. 

NOS TROUPES ONT CONSERVE TOUS LEURS 
i GAINS ET S'ORGANISENT SUR-L!E^ POSITIONS CON-
i QUISES. --— -»] 
! LE CHIFFRE DES PRISONNIERS VALIDES QUE 
: NOUS AVONS FAITS DANS LA JOURNEE DU 20 DE-
: PASSE 5.000, DONT 116 OFFICIERS. 
: L'aviation ennemie a bombardé cette nuit nos arrières et en 
■ particulier un camp de rassemblement de prisonniers allemands, 
5 - dont un grand nombre ont été atteints. 

Rien à signaler sur le reste du front. 
: AVIATION. — Notre aviation a bombardé en Belgique les 
■ gares de Thourout, Roulers, Stadel et Gits ; dans la région 
■ de Verdun, les gares de Dun-sur-Meuse, Brieulles, Fléville, le 
: dépôt de munitions de Banthéville où s'est déclaré un grand 
E incendie. DANS LA JOURNEE DU 20 AOUT, 21 APPAREILS 
: ALLEMANDS ONT ETE ABATTUS EN COMBATS 
: AERIENS PAR NOS PILOTES ; LA PLUPART D'ENTRE 
: EUX SONT SIGNALES COMME TOTALEMENT DE-
E TRUITS. 
i DANS LA JOURNEE DU ig, UN AVION ET UN BAL-
: LON CAPTIF ENNEMIS ONT SUBI LE MEME SORT. 

23 HEURES, «jar Assez grande activité des deux artilleries 
S dans la région au nord de Vauxaillon et sur les plateaux de 
; Cerny et de Craonne. 

En Champagne, nos tirs de destruction sur les organisations 
Z allemandes du secteur de Saint-Hilaire ont provoqué l'explosion 
; de réservoirs à gaz. Nos reconnaissances ont trouvé peu après 
E les tranchées ennemies évacuées et pleines de cadavres. 

SUR LE FRONT DE VERDUN, LA BATAILLE A 
S CONTINUE AUJOURD'HUI SUR PLUSIEURS POINTS 
5 ET S'EST DEROULEE PARTOUT A NOTRE AVANTAGE. 
- SUR LA RIVE GAUCHE, NOS TROUPES ONT ENLEVE 
S LA COTE DE L'OIE QUE NOUS OCCUPONS EN ENTIER, 
S AINSI QUE LE VILLAGE DE REGNEVILLE. 
5 SUR LA RIVE DROITE, AU COURS D'UNE ATTAQUE 
= BRILLAMMENT CONDUITE, NOUS AVONS CONQUIS 
= SAMOGNEUX ET TOUT UN SYSTEME DE TRANCHEES 
S FORTIFIE QUI RELIE CE VILLAGE AUX ORGANISA-
S TIONS DE LA COTE 344. LES CONTRE-ATTAQUES DE-
= CLENCHEES PAR LES ALLEMANDS ONT ETE REPOUS-
= SEES PAR NOS FEUX. 

UN NOUVEAU PIÈGE ALLEMAND 

LE CHANCELIER MIC HAE LIS 
PROPOSERAIT L'AUT 

DE L'ALSACE-LORR 
NOMIE 

AINE 
L'opinon des Alsaciens-Lorrains. — Ils publient 

un manifeste de protestation. 

Les Allen1 ands ont multiplié, au cours 
de la nuit dernière, les contre-attaques 
sur les positions que nous venons de 
leur enlever de part et d'autre de la 
Meuse. 

Ces rudes assauts étaient à peine bri-
sés que nos soldats, reprenant l'offen-
sive sur la rive droite de la Meuse, enle-
vaient, au pied de la cote 344, malgré la 
protection d'un puissant système de 
tranchées, le village de Samogneux. 
Notre front, sur cette rive, se trouve 
donc, dès aujourd'hui, reporté sur la 
ligne de hauteurs dominantes où nous 
nous étions arrêtés en octobre 1914 ; ce 
n'est en effet qu'en novembre et décem-
bre 1914 que nous avions appuyé ces 
positions en progressant, sur les contre-
pentes, jusqu'à Brabant-sur-Meuse, Hau-
mont, Beaumont, le bois des Caures efc 
d'Herbebois, simples lignes avancées que 
nous abandonnions dès les trois pre-
miers jours de l'offensive allemande du 
21 février 1916. 

Sur la rive gauche de la Meuse égale-
ment, notre ligne comprend aujourd'hui 
les positions principales où nous étions 
établis avant 'la <prômiere bataille de 
Verdun. Nous avons enlevé, en face de 
Samogneux, les villages de Regnéville 
et les hauteurs de la côte de l'Oie. L'en-
nemi ne se maintient plus que sur une 
partie de la. cote 304, qui ne se trouve 
-pas, comme on l'a. dit, encerclée, le cer-
clé étant une figure fermée, mais debo" 

dée par l'ouest, au bois d'Avocourt, et 
plus largement encore à l'est par le 
Mort-Homme et le bois des Corbeaux. 

Ces premiers résultats dépassent tour-
tes nos espérances et témoignent haute-
ment de la valeur de nos incomparables 
soldats et des excellentes dispositions 
prises par le commandement. Ils auront 
leurs conséquences logiques, inévita-
bles, que nous pouvons attendre avec la 
plus entière confiance en une méthode 
aussi prudente que rigoureuse. 

L'offensive italienne a continué à se 
développer, malgré la résistance des Au-
trichiens, qui avaient massé sur toute la 
ligne de l'Isonzo, et particulièrement 
sur le Carso, les meilleures troupes de 
leur armée et des forces considérables 
d'artillerie. 

C'est sur le Carso que paraît avoir 
porté hier le principal effort de nos al-
liés. On se souvient que leur ligne, 
qu'ils avaient avancée dans le massif 
montagneux du nord, jusqu'à Kosta^ 
nievizza, revenait ensuite vers le sud-
ouest, par Hudilog et Jamiano. C'est ce 
rentrant qui vient d'être comblé par-la 
prise du village de Selo et des,hauteurs 
qui dominent Brestovizza. Mais la pres-
sion vigoureuse des forces italiennes a 
également fait céder la ligne ennemie 
plus ou sud, vers la côte, où les moni-
tors ont contribué , par leurs' tirs-, d'en-

rendre intenables les positions 

défensives, et au nord, jusqu'à la région 
de Tolmino. 

Le détail de ces belles opérations sera 
connu plus tard, car pour le moment 
les communiqués italiens sont d'une dis-
crétion calculée, que nous ne pouvons 
qu'imiter, afin de ne pas compromettre 
le succès de la manœuvre. Mais le chif-
fre des prisonniers, qui s'élève aujour-
d'hui à 10.346, dont 243 officiers, suffit 
à indiquer une victoire déjà acquise et 
destinée à se développer encore. 

® ® 
Les troupes britanniques qui, depuis 

leur dernière offensive, débordent Lens, 
à la fois au sud, dans la direction 
d'Avion et au nord, dans la région de 
Loos et de la cote 70, ont poursuivi leur 
avantage par une vigoureuse attaque, 
qui s'est emparée, sur une étendue de 
dix-huit cents mètres, des positions où 
l'ennemi avait été rejeté, au nord-ouest j 
de la- ville. 

Toutes les contre-attaques ont été re- | 
poussées, et nos alliés se trouvent actuel- ! 
lement aux abords immédiats de cette 
grande cité, qui est en même temps l'un 
des centres de résistance les plus impor-
tants de l'ennemi sur le front occidental. 

Jean VILLARS. 

On laisse entendre que le chancelier 
Michaëlis, qui n'en a rien dit encore dans 
son discours d'hier à la grande commission 
du Reichstag, serait disposé à l'aire pro-
chainement une déclaration promettant 
l'autonomie de l'Alsace-Lorraine. 

Nous avons tenu à coiwiaUrc, sur cette 
importante question, les opinions des per-
sonnages les plus autorisés à parler au nom 
des provinces martyres. 

M. J. Sansbœuf 
président de la Fédération des sociétés al-
saciennes-lorraines, nous dit avec indigna-
tion : 

— La question de l'autonomie, c'est tout 
simplement un nouveau piège allemand, un' 
nouveau Stockholm. Il faut nous attendre, 
eu ce moment, à une multitude de manœu-
vres de ce genre de la part de nos ennemis, 
qui ont un seul but : porter la division par-
mi les Alliés, ébranler notre moral... Ils 
choisissent \ i aiment bien leur moment, et 
nos soldats sont là pour s'en charger, de 
notre moral. 

» Pas un Alsacien-Lorrain n'est disposé 
à entendre parler de cette autonomie actuel-
lement. 

'» Us l'auraient peut-être acceptée avant la 
guerre, quand ils avaient la sensation que 
la France les abandonnait, quand iLs souf-
fraient sous un régime de fer. Ils l'auraient 
acceptée... provisoirement, sous bénélice 
d'inventaire. 

» Mais aujourd'hui, quand le traité de 
Francfort a été uéchlré par les Anemands 
eux-mômes, quand les espoirs les plus 
grandioses et les plus complets s'offrent à 
nos nationaux, ils ne peuvent pas admettre 
une seconde cette solution où nid: de l'au-
tonomie. Depuis quarante-cinq ans, nous 
avons protesté dans toutes les occasions 
contre le crime qui nous a arrachés à la 
mère patrie. L'Alsace-Lorraine a toujours 
été une prolestal'on vivante. Et aujourd'hui 
nous protestons encore d'avance, dans un 
manifeste collectif qui prend une importance 
foule particulière dans les circonstances ac-
tuelles, et étant donné qu'elle émane de l'u-
nanimité des gi oupem. nts aisaciei s- or a ils, 

» C'est M. Jules Siegfried qui est chargé 
par nous de vous communiquer la protes-
tation dont je veux parler. » 

M. Jules Siegfried 
M. Siegfried, absent, a chargé son fils de 

nous transmettre son opinion personnelle 
en même temps que le document que nous 
donnons plus loin: 

Le président du comité d'études économi-
ques et administratives relatryas à i'Alsace-
Lùrraine, est également trés-het^^'là^qyéf-t 
lion de l'autonomie qui, dit-il, doit être' re-" 
poussée du pied. . :" . ' . ':"''" i -

— Il faut, ajoute-il, ne-pas être au courant 
de l'état d'esprit qui existait avant la guerre 
dans lés provinces annexées — et, hélas ! 
on l'était trop peu en France — il faut 
ne pas être le moins du monde au 
courant, disons-nous, pour ne pas savoir 
que jamais les sentiments anti-allemands 
n'ont été aussi forts, là-bas, qu'entre 1900 
et 1914. 

«C'est, en effet, à cette époque que se sont 
produits les événements de Saverne. Com-
ment être assez naïf pour venir offrir à ces 
gens, actuellement, cette duperie de l'auto» 

. nomie ? » 

M. l'abbé Wetterlé 
L'ancien député au Reichstag nous fait 

la déclaration suivante : 
— L'autonomie de l'Alsace-Lorraine, dont 

on nous menace en Allemagne, est la créa-
tion d'un nouvel Etat confédéré. Tout avait 
été préparé, à cet effet, par la loi' cons-
titutionnelle de 1911, qui dotant le pays d'em-
pire de deux Chambres, après avoir éliminé 
de sa législation le Reichstag et le Bundes-
rath, était une sorte d'autonomie déguisée. 

Il suffisait, en effet, d'enlever le pouvoir sou-
verain à l'empereur et d'en confier l'exer. 
cice à un prince de la maison de Prusse, 
qui créerait une nouvelle dynastie, pour que 
l'Etat -confédéré fût complet. 

» Cette solution ne saurait cependant don-
ner satisfaction à l'Alsace-Lorraine, puis-
qu'elle ne changerait rien à sa situation in-
ternationale. 

» Ce serait, au contraire, rendre définitive 
sa nationalisation allemande. 

»- Or, elle veut redevenir française, et elle 
le redeviendra. » 

Le manifeste 
Voici maintenant la déclaration des so-

ciétés alsaciennes-lorraines que nous-a--re-
mise M. Siegfried et qui a été communi-
quée à tous les journaux : 

» Par la présente déclaration, les repré-
sentants des Sociétés alsaciennes-lorraines 
tiennent à proclamer une fois de plus que 
l'Alsace et la Lorraine veulent être fran-
çaises. 

» La Lorraine, dont toute une fraction — le 
pays-Messin — était française depuis 1552, 
a été entièrement réunie à la France, dont 
elle avait toujours parlé la langue, en 1766. 

» Quant, à l'Alsace, pratiquement indépen-
dante jusque-là au milieu de rinform.e 
chaos du Saint Empire romain germanique, 
elle a été rendue française dans sa presque 
totalité, en 164-8, par les traités de West 
phalie. Elle l'est devenue tout entière en 
1798, par l'incorporation librement consen-
tie de la République de Mulhouse. 

» Au 14- juillet 1790, les Fédérés du Rhin 
qui représentaient l'Alsace et la Lorraine à 
là grande'fête de l'Unité française juraient 
de « demeurer unis à tous les Français par 
les liens indissolubles de la fraternité >>. 
Depuis lors, les sentiments des deux pro-
vinces n'ont pas changé. 

» C'est malgré elle que l'Alsace-Lorraine a 
■été cédée à l'Allemagne en 1871. Aux élec-
tions du 8 février 1871, elle a donné man-
dat aux 36 députés qu'elle nommait, alors 
que les Prussiens occupaient son territoire, 
cle protester contre tout projet d'annexion a 
l'Allemagne et d'affirmer son éternel atta-
chement à la France. Ses représentants se 
sont acquittés de ce mandat en soumettant 
à l'Assemblée nationale, à Bordeaux. le 
16 février 1871, la déclaration, signée d'eux 
tons, qui commençait ainsi : 

» L'Alsace et la Lorraine ne veulent pas 
être' aliénées. » 

» Les Alsaciens-Lorrains ont fidèlement 
tenu cet engagement. 

» Bien qu'environ 4-00.000 d'entre eux aient, 
de 1871 à 1914, préféré quitter la terre ua-

rte-l<>i^jutol! tp*-sde<?aubir les brutalités du 
conquérant' ; bien que l'Allemagne ait fa-
vorisé ■l'établissement d'un nombre équiva-
lent d'immigrés, soutenus par une nom-
breuse armée d'occupation, l'Alsace-Loï-
raine n'a pas cessé de protester contre l'an-
nexion, soit à Berlin, par la voix des dé-
putés qu'elle envoyait au Reichstag, soit 
sur place par une opposition qui s'est ma-
nifestée sous toutes les formes : désertions, 
fidélité à la langue française, refus cons-
tant de connaître l'envahisseur. A mesura 
que le temps a passé, elle s'est faite plus 
forte. A la veille encore de la guerre, les 
gouvernants de l'Allemagne étaient una-
nimes à constater, avec colère, l'échec de 
la germanisation. L'un d'entre eux, en 1913, 
résumait leur pensée par ces mots : « Nous 
campons sur un sol hostile. » 

. » La présente guerre rendra l'Alsace-Lor-
raine à la France. Elle la lui rendra pure-
ment et simplement, sans transactions, 
sans plébiscite. Les Alsaciens-Lorrains no 
sauraient admettre qnp leur qualité de 
Français fût mise en question. » 

Gomme nous le disions plus haut, cettfi 
protestation vient à son heure ; elle répond 
à la fois aux théories plébiscitaires et à la 
proposition menaçante de l'autonomie. 

100.000 PERSONNES SANS ABRI A SAL0NIQUE 
ATHÈNES, 21 août. — On a de nouveaux 

détails sur les causes de l'incendie de Salo-
nique. 

L'incendie a éclaté dans une maison du 
quartier bulgare samedi à 15 heures et s'est, 
propagé rapidement vers le rivage et la par-
tie nord-ouest de la ville. 

Les autorités grecques et françaises ont 
fait des efforts surhumains pour arrêter le 
feu. 

Le bureau télégraphique a été détruit, mais 
on espère rétablir les communications télé-
graphiques dans la journée. 

On a pu sauver l'église Sainte-Sophie, le 
palais du Gouvernement et l'église de la 

Métropole. Le chiffre des dégâts et des per-
tes est énorme. Le nombre exact des vic-
times est encore inconnu. 

A l'occasion du désastre qui vient de- frap-
per Salonique, le représentant français à 
Athènes a reçu l'instruction d'exprimer à 
M. Venizelos les sentiments de- profond? 
sympathie du gouvernement de la Répu* 
bîique. 

Le général Sarrail a été également invité 
à subvenir aux premiers besoins des habi-
tants de la ville que le sinistre laisse sans 
ressources. 

Ces derniers seraient au nombre de cent 
mille. 

S" SSÎï 

i<f* PAR SîRRESPûBÎMNCE 01 
l O Bue du "ivoiï. 53, PARIS f I 

Commerce, Comptabilité, SténorDactylo, Langues., etc. 
Préparation aux Brevets et aux Baccalauréats, 

L'ÉGLISE SAiNT-DÉMÈTRE A DEMI DÉTRUITE PAR L'INCENDla 
Saint Démètre était un disciple de saint Paul. 'L'église est élevée à l'endroit où 
l'apôlre adressa ses épîtres aux • Saloniciens. Après la chute de Byzance, les musul-
mans élevèrent derrière ce monument une mosquée dont on aperçoit ici un minaret. 
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AVANT DE ITIfl POUR L'EXIL 
LE GÉNÉRAL GDURKQ DÉCLARE 

SSE QU'IL 
T A ÊTRE JUGÉ 

PETROORAD, 21 août. — La Gazette de la 
Bourse annonce que te gouvernement provi-
soire publiera prochainement un prikaze 
destituant le général Gourko et l'exilant à 
l'étranger. 

L'ancien généralissime du" front occiden-
tal, mis au courant de cette décision, aurait 
déclaré qu'il ne démissionnerait jamais vo-
lontairement et qu'il tenait à être jugé. 

M. Kerensky présidera 
la conférence de Moscou 

PETROGRAD, 21 août. — Le gouvernement 
provisoire a-lancé quinze cents invitations 
à la prochaine conférence de Moscou à la-
quelle participeront les représentants d'une 
longue série d'institutions, de groupes, d'or-
ganisations, ainsi que les députés des qua-
tre Doumas. 

Toutes les séances seront présidées par 
M. Kerensky. 

Les Romanof sont arrivés en Sibérie 
PETROGRAD, 21 août. —Le train transpor-

tant Fex-tsar et sa famille en Sibérie est 
arrivé vendredi soir à Tobolsk. 

Il se confirme que les anciens souverains 
seront internés dans, un couvent des envi-, 
rons de Tobolsk. 

LA BATAILLE DE L'ISONZO 

i z 3 4 5 kilo m 

CARTE DES OPÉRATIONS DE LA SECONDE 
JOURNÉE 

Un ministre italien est allé à l'assaut 
ROME, 21 août. — Selon des dépêches arri-

vées aujourd'hui du grand quartier général, 
VI. Bissolati, ministre sans portefeuille et 
(leader du parti socialiste réformiste, a pris 
une part active aux combats qui ont eu lieu 
Mer sur l'Isonzo. 

I II a. assisté aux, opérations audacieuses 
que les alpins ont accomplies dans le secteur 
de Monte Selo et, sous le feu intense de 
l'ennemi, il a passé l'Isonzo au milieu des 
soldats. 

Son attitude a contribué pour beaucoup à 
encourager les troupes et à leur assurer la 
Victoire/ (Radio.) 

LA BATAILLE DE VERDUN 

SAMOGNEUX, QUI A- ÉTÉ REPRIS HIER. 
. . L'ÉGLISE. . 

MM. Painlevé et Albert Thomas 
à Verdun 

M. Painlevé. ministre " de la Guerre, et 
| M.- Albert Thomas; ministre 'de TArme-
: ment, se sont rendus,' le 20 août, aux 
.. armées .' .'. < - \'.-'.. : nu i .:: 

Aprùs'.avoir été reçus par .le général.Guil-
lauinat à son quarlier.- général,, ils ont'vi-
silé tles observatoires, d'où ils ont vu la 
bal aille qui' se déroule "sur les deux rives 

' de là'Meuse , .. ,'. '.' ; . ',',' '. '•'-"' 
' Les ministres onl assisté à dès tirs d'ar-
tillerie' et .'ont visité • des postes de secours 

• de première ligne. :. '. ' ' ' ' ' 
■» ' ' " ' —■ 

Paçe 5 : 
UN MAGNIFIQUE EXPLOIT 
DE LA MARINE FRANÇAISE 

CE QUE PENSE M. MICHAËLIS 
DE LA NOTE PONTIFICALE 

■—.—— .—;—i — 
Le chancelier approuve les efforts faits par le Pape 

en vue de terminer la guerre mondiale. 

BALE, 21 août, — La commission piénière 
du Reichstag s'est réunie ce matin. Elle a 
élu président M. Fehrehbach, du centre. 

Puis le chancelier a pris la parole en ces 
termes : 

« Ma première tâche comme chancelier a 
été de cultiver et d'intensifier les relations 
entre l'Allemagne et ses alliés. Malheureu-
sement je n'ai pu jusqu'à présent le faire 
que par écrit avec la Turquie et la Bulgarie. 
Par contre, j'ai eu de nombreuses conversa-
tions avec le comte Czernin et j'ai constaté 
que nos entretiens ont révélé, la plus grand; 
confiance mutuelle. Notre alliance avec l'Au-
triche-Hongrie est plus ferme que jamais. » 

Le chancelier passa ensuite à la situation 
militaire et donna lecture d'un télégramme 
très optimiste que lui a adressé le maréchal 
Hindenburg pour être communiqué à la 
grande commission du Reichstag. 

Le télégramme de Hindenburg a suscité 
de vifs applaudissements. 

Le chancelier a continué en ces termes : 
« La situation militaire est favorable. Il 

faut maintenant que chacun remplisse son 
devoir à l'arrière. Au début de la quatrième 
année de guerre, la situation de VAllemagne 
est plus favorable que jamais, sur terre 
comme sur mer. Néanmoins, il n'y a chez 
nos ennemis aucun signe de désir de paix. » 

Le chancelier rappela ensuite ses révéla-
tions sur les buts de guerre de la France qui 
furent complètement appuyés par l'Angle-
terre et ajouta que l'on connaît maintenant 
les buts de guerre des autres ennemis de 
l'Allemagne. 

M. Michaëlis discuta les détails des traités 
entre les puissances-de l'Entente au prin-
temps de 1915 et par la suite! II énuméra 
ce que les puissances de l'Entente se sont 
mutuellement assuré. Il déclara que le 
gouvernement allemand fournira bientôt 
des informations complémentaires au sujet 
des traités conclus entre les puissances de 
l'Entente et l'Italie 

' « Aussi longtemps que nos ennemis per-
sistent à manifester leur intention de nous 
écraser, ajouta M. Michaëlis, toute nou-
velle offre de paix.de notre part demeure-
rait vaine. L'opinion allemande est una-

nime sur ce point. Pour déterminer son at-
titude au sujet de la note pontificale, le 
gouvernement doit s'inspirer de cet état de 
fait et des dispositions de l'esprit public. » 

En analysant ensuite des principaux pas-
sages du document transmis au gouverne-
ment par le Saint-Siège, M. Michaëlis 
ajouta : 

« L'Allemagne ne peut pas prendre de dé-
cision définitive avant de connaître l'opinion 
de ses alliés. 

» Jusqu'à présent, en dépit de toutes les 
tentatives qui ont été accomplies en vue de 
hâter une décision commune, l'accord entre 
l'Allemagne, l'Autriche-Hongrie, la Bulgarie 
et la Turquie n'a pas encore été réalisé. 
C'est pourquoi je suis empêché de donner 
des précisions. Je peux dire cependant que 
l'Allemagne n'a point inspiré la démarche 
du pape. C'est là une vérité .que notre situa-
tion diplomatique et militaire suffirait. à 
prouver. Nos sympathies sont acquises, na-
turellement, à toute tentative sincère de paix. 
C'est pourquoi nous approuvons les efforts 
faits par le pape en vue de terminer la 
guerre mondiale. .<> 

M. Michaëlis a clos son discours en 
déclarant que le gouvernement allemand ne 
répondrait pas à la note pontificale avant 
d'avoir consulté la grande commission du' 
Reichstag. 

A la suite de ses déclarations, la com-
mission a décidé de prendre d'abord posi-
tion sur la proposition de paix dû pape et 
de traiter plus tard les autres questions de 
politique extérieure. 

Un représentant des socialistes a déclaré 
qu'il saluait l'action du pape comme toute 
démarche propre à rapprocher1 de la paix, 
cela d'autant plus que le parti attend de 
bons résultats de cette initiative.-

Un représentant -du parti radical a dé-
claré qu'il approuvait les déclarations du 
chancelier, qu'il voyait comme lui avec 
sympathie l'action-du pape. 

Un député du centre a déclaré que le parti 
travailliste adhérait à l'exposé du chancelier 
et il a exprimé l'espoir que la dé-marche du 
pape, dont l'impartialité est manifeste pour 
tout le monde, serait couronnée de succès. 

La séance a été ajournée à mercredi. 

Le député espagnol Lerroux 
s'est réfugié en France 

MADRID, 21 août. — M. Lerroux, député 
radical de Barcelone, et M. Francez Macia, 
ancien colonel du génie, rédacteur m'ilitmre, 
de la Publicïdad, de Barcelone, député in-
dépendant de Borjas Blanoas (province' de-
Lerida.) qui ont pu. franchir la frontière et 
échapper à l'ordre d'arrestation lancé con-
tre eux par le général Marina, gouverneur 
de Barcelone, sont entrés, eh" France, le 
premier par Bourg-Madame, le second par, 
Cerbère. 

Le chiffre officiel 
des victimes de la grève 

MADRID, 21 août. — Quoique le nombre 
total des victimes des derniers événements 
soit difficile à préciser, les renseignements 
officiels accusent jusqu'à présent les chif-
fres suivants : 

Morts: 37 à Barcelone, 12 à Madrid, 328 
à Bilbao, 4 à Nerva, 1 dans quelques autres 
villes. 

Le nombre des-blessés ne peut être don-
né exactement. . 

Un raid allemand 
sur deux hôpitaux français 

DEVANT VERDUN, 2i août, — Plusieurs 
avions allemands ont survolé, hier, à moins 
(fefrfteux fiepts, mètres,.de., hauteur, da»s-dà 
région en arrière de Verdun, l'hôpital d'é-
vacuation numéro (i, ainsi qu'un autre hô-
pital voisin du premier. Il y eut sept infir-
miers tués, vingt blessés ; sept soldats fu-
rent tués dans leur lit, une dizaine d'autres 
blessés. . 

Une dame de la Croix-Rouge et un infir-
mier furent tués au chevet des blessés. 

Au ■ moment de ■ cet odieux attentat, les. 
salles des opérations . et . de . pansement 
étaient remplies de blessés. 

Un avion allemand 
bombarde Salonique 

93a ! 

Le Petit .Parisien reçoit-une dépêche de 
son envoyé'spécial à Salonique, l'informant, 
qu'un avion allemand est venu bombarder 
la. ville à demi détruite, ; lundi soir, vers j 
six heures. 

LE LABOUR PART Y DECIDE 
A Oïï PETIT NOMBRE DE VOIX 
DILLERJJTOCKHOLM 

Sur 2.465.000 votants la majorité 
n'est plus que de 3.000 voix. 

LONDRES, 21 août. — La conférence du La-
bour Party a décidé aujourd'hui par 1.234.000 
voix contre 1.231.000 voix, soit à une majo-
rité de 3.000 voix, de participer à la confé-
rence sociaiiste internationale de Stockholm. 

La majorité obtenue il y a douze jours, 
lors de la première conférence du Labour 
Party, était de 1.296.000 voix. 

Cette extraordinaire diminution de la ma-
jorité en faveur de Stockholm est d'autant 
plus significative que, dans l'intervalle entre 
la première et la seconde conférence du La-
bour Party, M. Henderson a dû donner sa 
démission et que le gouvernement britanni-
que .a annoncé qu'il refuserait de délivrer 
les passeports. 

Il ne semble pas douteux que dans ces con-
ditions l'opinion publique considère que cette 
majorité est trop faible pour nécessiter un 
changement dans la décision gouvernemen-
tale. 

Au cours de la conférence, M. Henderson 
donna des explications sur son attitude dans 
la séance du 10 août et l'ut très applaudi 
par l'assemblée. 

Une motion réclamant la démission des 
ministres travaillistes aurait certainement 
échoué si elle n'avait pas été retirée à temps 
avec beaucoup d'adresse par M. Smillie, de 
la Fédération générale des mineurs. (Radio.) 

L'exploit héroïque 
de deux aviateurs alliés 

LE HAVRE, 21 août. — Le 18 août, vers 9 
heures, le lieutenant français Mancerqn, 
pilote, et le lieutenant belge Toussaint, obser-
vateur, survolaient dans leur appareil la ré-
gion située au nord de Dixmude, réglant le 
tir de l'artillerie. A un moment donné, le 
lieutenant Toussaint voit s'approcher une 
escadrille de neuf appareils peints en gris 
et portant des cocardes rouge, blanc et noir ; 
à faible distance seulement, on .peut distin-
guer une' petite crjJjx. noire à liséré blanc. ■ 

L'appareil du chef d'escadrille porte des 
banderoles rouge et noir. L'ensemble repré-
sente à s'y méprendre les signes distinctifs 
des avions anglais. 

L'officier belge croit avoir affaire à une pa-
trouille britannique et poursuit sans mé-
fiance sa mission de réglage. Celle-ci termi-
née, l'avion franco-belge s'apprête à rentrer 
quand tout à coup éclate un ' crépitement 
nourri de mitrailleuses. Les neuf appareils, 
des « albatros », qui ont manœuvré pour en-
cercler l'avion allié, le mitraillent. 

L'appareil du chef d*escadrille allemand-
s'est approché jusqu'à 50 mètres. Avec un 
admirable sang-froid le lieutenant Tous-
saint tire à son tour sur l'avion ennemi ; 
touché, ce dernier présente le flanc à l'avion 
franco-belge ; mie deuxième salve l'abat et 
le lieutenant Toussaint s'a.pprèle à ouvrir 
le feu contre ses ennemis. Mais en voyant 
tomber leur chef, les aviateurs allemands, 
bien qu'ils soient encore huit contre un, 
prennent la fuite. 

La lutte-a duré une minute et demie. 
Un autre danger guette à présent les avia-

teurs alliés : des balles allemandes ont cre-
vé le réservoir à essence et celle-ci menace 
de mettre le feu à l'appareil. 

Se servant de' ses gants, de son mou-
choir,, le lieutenant Toussaint bouche l'ori-
fice tant bien que mal. Le lieutenant Man-
ceron, qui a manœuvré avec une rare maî-
trise, descend en vol plané et atterrit dans 
les lignes belges. 

L'appareil avait reçu trente-huit bailles. 

Ce que Von dit 
à l'étranger 

>x 

POURQUOI L'EMPEREUR D'AUTRICHE 
FAIT DEMANDER LA PAIX 

Le Budapesti Hirlap ; 
Depuis une semaine, nos gouvernants passent 

leur temps dans l'express de Vienne. Derrière ces 
déplacements se cachent de grandes questions 
dont on tait la nature. Nous concluons à ce qu'on 
est en train de répartir la nouvelle récolte entre 
alliés. 

Or,.dans cette répartition, la Hongrie est la 
partie donnante, ce qui est inquiétant pour le pu-
blic hongrois qui mériterait d'être éclairé ; si nos 
gouvernants n'ont. pas trop de complaisance à 
l'égard de nos alliés, pourquoi cachent-ils ce qui 
se passe ? 

Pourquoi négocie-l-on à Vienne? Naguère, il 
y eut un moment où Budapest était le centre de 
gravité de la monarchie. 

Il ne faut pas s'occuper de questions militaires, 
et cependant on boùillonne de Colère à la vue de 
ces injustices. Tout est centralisé à Vienne. 

De Hongrie l'on ne peut rien envoyer aux pri-' 
sonniers de guerre hongrois sans que Vienne n'y 
mette son nez, le supprime, le censure ; a 
à leur plan : c'est là un aveu significatif. 

Aujourd'hui, on négocie avec les Tchèques, 
mais on veille à-ce que la Hongrie soit judicleu-1 

sèment escamotée. - • 

L'OFFENSIVE DE VERDUN 
Les Daily News : 
Les Allemands reconnaissent que la cote du 

Tatou a été abandonnée par eux conformément 
■à leur-plan, c'est là un aveu significatif. 

La pauvreté du vocabulaire des communiqués 
allemands, ces derniers temps, a été .très surpre-
nante. 

Il est probable que la population de Berlin 
commence à comprendre ce qui se passe au Iront. 

Un raid britannique 
sur Middelkerke 

LONDRES, 21 août, — L'Amirauté publie le 
communiqué suivant : 

« Notre service d'aviation navale a lancé 
le 19- août, vers minuit, un nombre consi-
dérable de-tonnes d'explosifs sur les entre-
pôts de Middelkerke et sur des usines bru 
geoises. » 

NOUVELLES BRE VES 
Albert Ier et M. Poincaré. — A l'occasion de 

son anniversaire, M. Poincaré a reçu du roi-des' 
Belges un .télégramme par lequel il lui exprime 
son sincère attachement à la France. 

La Chambre des communes ajournée. — La 
Chambre des communes s'est ajournée jusqu'au 
16 octobre. 

La mission belge aux Etats-Unis. — Le baron 
Monneur et les membres de la mission belge aux 
Etats-Unis sont arrivés à New-York. 

Le pain de pommes de terre. — M. Viollette, 
ministre du Ravitaillement, a autorisé la livrai-
son à la ville de Lyon d'un contingent.de tarin© 
Mutée à 70 0/0, afin de faire une expérience de 
fabrication de pain mélangé de pommes de terre. 

Bourse de Paris du 21 août 1917 
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Ville!-Grande Source 
Goutte « Gravelle = Arthritisme 

= Front britannique 
13 HEURES. — L'ennemi a tenté ce matin, pour la troisième 

S fois, de reprendre le terrain récemment conquis par nous au 
£§ sud-est d'Epehy. Bien que soutenues par des jets de liquides H enflammés, ses troupes ont été entièrement rejetées. Nous con-
B servons toutes nos positions. 

Un coup de main sur les tranchées allemandes effectué sur 
S un large front vers le canal de Saint-Quentin à l'est d'Epehy nous 
S a valu un certain nombre de prisonniers. 

Nous avons légèrement amélioré nos positions cette nuit au 
Ëj nord de la route d'Ypres à Menin. 

21 HEURES. — NOUS AVONS ATTAQUE CE MATIN 
1 LA LIGNE DE TRANCHEES ALLEMANDES QUI BORDE 
S LA VILLE DE LENS A L'OUEST ET AU NORD-OUEST 
= ET NOUS NOUS SOMMES EMPARES DES POSITIONS 
= ENNEMIES SUR UN FRONT DE 1.800 METRES. 

Le combat a été violent et se poursuit à l'heure actuelle. 
A midi, deux vigoureuses contre-attaques, déclenchées au 

jg nord-ouest de Lens. ont été rejetées par nos troupes. Une troi-
sj sième tentative au sud de la ville a été brisée par nos tirs d'ar-
B tillerie. Nous avons fait un certain nombre de prisonniers. 

Un coup de main allemand a été repoussé ce matin au nord-
S est de Messines à la suite d'un vif engagement. 
H Les deux aviations ont continué à montrer hier une grande 
s activité. Nos pilotes ont poursuivi avec succès'deurs opérations 
S ordinaires, bien que l'aviation allemande se soit montrée agres-
s sive. Neuf appareils ennemis ont été abattus en combats aériens 
B et sept autres contraints d'atterrir désemparés. Quatre des nôtres 
S ne sont pas rentrés. 

1 Front belge 
S L'activité des deux artilleries a subi quelque diminution sur 
H le front belge. 

Notre aviation, favorisée par le temps, a exécuté des vols 
§§ très nombreux. Il est confirmé que deux avions ennemis ont été 

I abattus dans leurs lignes, l'un le 16 .août à Cheluvelt, l'autre le 18 
vers Pervaepe. Hier et aujourd'hui, grande activité de l'aviation 
allemande : deux cents vols environ par jour. 

§ Fr°n$s russes 
(20 août). — FRONT OCCIDENTAL. — Dans la direction 

S de Riga, l'ennemi a bombardé nos tranchées à l'ouest de la 
g chaussée de Riga à Mitau. Sur le reste du front, fusillade, recon-
jH naissances d'éclaireurs et opérations aériennes. 

FRONT ROUMAIN. — Au cours du 19 août, l'ennemi a exé-
B cuté des attaques obstinées dans la direction Ockna-Onesci. Dès 

le matin, l'ennemi a attaqué les Roumains dans la région de la 
-rivière de Slonik et, vers le soir, après un combat ininterrompu 
et acharné, il réussit à s'emparer d'une partie des tranchées rou-
maines et à refouler les troupes roumaines vers la lisière sud-
ouest d'Ockna. 

I 

simili 

Dès le matin, l'ennemi lança également de violentes attaques 
dans le secteur de Grosesci et de la distillerie, où il réussit à pé-
nétrer pendant la journée. Les combats continuent. 

Dans la direction de Focsani, le 19 août, dans la matinée, 
après une préparation d'artillerie, les Allemands ont pris l'offen-
sive de part et d'autre du chemin de fer de Focsani. 

Aujourd'hui, vers midi, les Allemands réussirent d'abord à 
s'emparer de la première ligne de tranchées à l'ouest de ce 
chemin de fer, mais notre contre-attaque les en a rejetés et la 
situation a été rétablie. 

A l'est du chemin de fer, sous la pression des Allemands, les 
Roumains ont été contraints de reculer vers la partie sud du 
village de Merescessi. 

Sur le reste du front, fusillade. 
FRONT DU CAUCASE. — Dans Ta direction de Kharpout, 

le 18 août, les Turcs prirent l'offensive vers le mont Merdanjdach 
et réussirent vers le soir à s'emparer d'une partie de nos tran-
chées à la suite de violentes attaques ; mais le 19 août, au lever 
du jour, notre contre-attaque en a rejeté les Turcs, et la situation 
a été rétablie. 

Dans la région au sud de Palmira-Beloumera, nos troupes ont 
progressé et occupé un certain nombre de villages sur le front 
Agrek-mont Lyoms-Pagadjik-Mendan. 

Dans la direction de Pendjvine, nos éclaireurs se sont avan-
cés jusqu'à Zeribar et ont capturé des prisonniers et des armes. 

(21 août). — FRONT OCCIDENTAL. — A l'ouest de 
la fusillade a augmenté. 

Au nord de Wladymir-Wolrinsk, l'ennemi, après une émission 
de gaz, nous a attaqués, mais il a été arrêté par notre feu. 

FRONT ROUMAIN. — Dans la région de Pysyge, l'ennemi 
a livré plusieurs attaques qui ont été repoussées par notre infan-
terie. 

A l'ouest du chemin de fer de Focsani, les Roumains ont re-
poussé toutes les attaques allemandes. A l'est du chemin de fer 
de Kazan, les Roumains ont chassé l'ennemi de ses tranchées 
et les ont occupées, rétablissant ainsi leurs positions précédentes. 

Sur le reste du front, fusillade. 
FRONT DU CAUCASE. — Aucun changement. 
BALTIQUE. — Plusieurs avions ennemis ont lancé des 

bombes dans la région de Baranovitchi. 

Front de Macédoine 
(20 août). — Pendant la nuit du 19 au 20, l'artillerie ennemie 

a manifesté une certaine activité sur le front de la Struma et 
dans la région de Monastir. 

Au cours de la journée du 20, notre artillerie à longue portée 
et notre aviation ont été très actives. En particulier, des avions 
français et britanniques ont bombardé'les locaux occupés par 
un état-major à Prilep. 

Les troupes alliées ont réussi à maîtriser l'incendie du quar-
tier commerçant de Salonique. 
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MARCHE EN BANQUE 
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latine .. 
a Seers. 
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iand Mines., 
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362 .. 
14 50 
90 50 

470 ... 
493 .. 
360 .. 

14 50 
90 50 

COURS DES CHANCES 
12713.. à 2718.. 

648.. à 654 .. 
240 .. à 244 .. 

77 .. à 79 .. 
567 y2k 
113 >/2à 
130 .. à 
190 y. à 
174 .. à 

572 Î4 
118 
132 .. 
194 H, 
178 .. 

Londres.. 
Essaime.. 
Hollande.. 
Italie.... 
lew-lork.. 
Potrigrad. 
Suisse.... 
Suéde... 
Norveoe... 

METAUX A LONDRES. — La tonne de 1.016 kilos : 
Cuivre Cnili, disponible, 120 ; livrable 3 mois 
119 1/2; Electrolytique, 135; Etain. comptant' 
244 3/4 ; livrable 3 mois, 241 1/4 ; Plomb anglais 
30 1/2 ; Zinc, comptant, 54 ; Argent (l'once), 44. 

Réduisons notre circulation 
fiduciaire 

La circulation des billets de banque dé-
passe actuellement 20 milliards 200 mil-
lions. On est probablement au-dessous de 
la vérité en affirmant que la moitié de-
cette circulation fiduciaire est inutilement 
thésaurisée. C'est donc d'une somme de 
10 milliards environ qu'elle pourrait être, 
allégée si les détenteurs de billets de ban-
que se rendaient compte de leurs véritables 
intérêts et de ceux du pays. 

Les intérêts du pays exigent que le Tré-
sor public -soit abondamment pourvu des 
ressources nécessaires à la bonne conduite 
de la guerre, dans sa période décisive et 
que, par conséquent, au lieu de rester im-
productifs, les capitaux disponibles soient 
employés en Bons et en Obligations de la 
Défense Nationale. Us demandent que, 
pour fortifier notre crédit, la circulation 
fiduciaire «oit réduite dans la plus large 
mesure possible. 

En échangeant les billets de banque, 
thésaurises sans profit, contre les valeurs 
très sûres émises par. le Trésor, on permet 
à l'Etat de rembourser à la Banque do 
Fiance une partie de ses avances et, pai 
suite, la -circulation fiduciaire s'en trouvère 
diminuée. 

D'autre part, les détenteurs de billets, en 
les laissant sans emploi, perdent le béné-
fice de revenus considérables, quand cha-> 
cun doit avoir pour règle, dans les circons-
tances actuelles, de contribuer au bien gé-
néral par le constant «ouci des intérêts par-
ticuliers: 

LE "TIP" remplace le Beur. e 
fcna. Pelleris, 8& r. Ratnbuteau (l'80 le 1/2 fcjL 
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LE MONDE 
LES COURS 

— S. A. R. le prince Albert, second fils de 
LL. MM. le roi et la reine d'Angleterre, est 
de nouveau obligé de quitter son navire pour 
des raisons de santé qui le tiendront éloigné 
du service pour plusieurs mois. 

— M. Clémentel, ministre du Commerce, a 
été l'hôte de Leurs Majestés au château de 
Windsor. 

CORPS DIPLOMATIQUE 

— S. Ext. M. Merry det Val, ambassadeur 
d'Espagne en Angleterre, s'installe pour l'été 
h Claremont-Esher, ancienne résidence de la 
duchesse d'Albany. 

INFORMATIONS 

— La duchesse de San Carlo et la comtesse 
del Puerto sont à Paris, venant de Madrid. 

— Rencontre à Vichy : 
S. A. R. l'infant don Luis d'Onléans-Bour-

bon, duchesse et Mlles de Noailles, princesse 
Amèdée de Broglie, comtesse B. de Clermont-
Tonncrre, comtesse J. de Poligny, comtesse 
d.el Serrano, M. et Mme Tony Dreyfus, comte 
de Balorre, colonel et Mme de Carnpos-Lkna, 
M. de Maudhuy, etc., etc.. 

CITATIONS 

— S. M. le roi d'Italie a décerné la mé-
daille d'argent " Pour la valeur " à M. Geof-
froy Winthrof Young et la médaille de 
bronze à MM. Georges Metcelfe et Lionel 
Sessions, ambulanciers automobilistes de la 
Croix-Rouge anglaise, en récompense de 
" leur courage et de leur dévouement à se-
courir les blessés sous un feu intense au 
front de l'Isonzo. 

— A été cité à l'oiuke de l'armée : 
Le capitaine Roger Knecht, du 371e d'in-

fanterie, " commandant de compagnie incom-
parable, d'une énergie, d'une bravoure et 
d'un entrain admirables au feu. A brillam-
ment élargi les positions conquises avec une 
décision et une vigueur remarquables. Quel-
ques jours après, menant sa compagnie à 
une contre-attaque de nuit, a chassé l'ennemi 
de la position après cinq heures d'un, âpre 
combat à la grenade et à la baïonnette. Ense-
veli deux fois par l'explosion d'obus, a main-
tenu ses hommes sur la position par son atti-
tude électrisante. Déjà blessé antérieurement 
et décoré de la Légion d'honneur. " 

— Le sous-lievtenant de cavalerie Robert 
de Bonnefoy, un de nos jeunes " as ", déjà 
titulaire de la médaille militaire et de 3 a 
ci'oix de guerre, cité huit fois à l'ordre du 
jour, vient d'être nommé chevalier de la Lé-
gion d'honneur. Ce vaillant officier n'est âgé 
que de vingt-deux ans. 

— M. Pierre Bouvet, convoyeur chef de la 
Société de secours aux blessés militaires, a 
été cité en ces termes : 

" A rempli les missions les plus périlleuses 
dans des secteurs soumis à de fréquents bom-
bardements, notamment en Belgique, sur la 
Somme et dans l'Aisne, où il a fait preuve 
d'une activité exemplaire et d'un grand dé-
vouement dans l'exercice de ses fonctions. 

NAISSANCES 

— La vicomtesse L. Dauger vient de met-
tre au monde un fils, qui a reçu le prénom de 
Jacques. 

— La comtesse de Jessé-Charleval a donné 
le jour à deux jumeaux : Maurice et Gabrielle. 

— Mme Goursaud, femme du commandant, 
est mère d'un fils : Jacques. 

— Mme P. Cadoret, néeCasel Longueville, 
femme du capitaine au front,, a donné le jour 
ii une fille : Marie-Louise, 

MARIAGES 

— On annonce les fiançailles du comte 
Bernard-Raymond de Béarn, capitaine de ca-
valerie, chevalier de la Légion d'honneur, fils 
du comte et prince de Béarn, prince de Via-
na, comte de Bràssac, et de la comtesse, née 
de Talleyrand-Périgord, tous deux décédés, 
avec Mlle Marguerite-Ghislaine de Mérode, 
fille de feu le comte Werner de Mérode et de 
la comtesse, née La Rochefoucauld. 

— Ces jours derniers a été célébré, à Kiew, 
en Russie, le mariage du comte Foulques de 
Lareinty-Tholosan, lieutenant aviateur, avec 
Mlle Zénaïde Kotchoubey, fille de la princesse 
Kotchoubey, née CheremetieW. 

Les témoins du marié étaient : le général 
janin et le marquis de Lareinty-Tholozan, 
capitaine aviateur de la mission française 
d'aviation en Roumanie; ceux de la mariée 
étaient le prince Koudascheff et le prince 
Korrelsky. 

—■ Nous apprenons le mariage de M. A. 
Maura, fils de M. Antonio Maura, ancien pré-
sident du conseil des ministres d'Espagne, 
avec Mme Escalante NeiDbetry. 

La cérémonie aura lieu dans le courant 
d'octobre. 

—■ En l'église Saint-Charles de Biarritz 
vient d'être béni le mariage de Mlle Dugand 
avec M. Jean Kergall, fils de M. Kergall, di-
recteur de la Revue, et président du conseil 
d'administration des chemins de fer portu-
gais. 

DEUILS 

• —■ Une messe commémorative de la mort 
de Mgr le comte de Chambord sera célébrée 
vendredi prochain, 24 août, à dix heures, à 
l'autel de la Vierge de l'église Notre-Dame-
des-Victoires. 

Nous apprenons la mort : 
Du maréchal des logis Yves de Pioger, du 

40 chasseurs d'Afrique, tombé au champ 
d'honneur, âgé de vingt-quatre ans, fils du 
comte de Pioger et de la comtesse,, née d'Acy ; 

De Mme de Brandt, née Van Dyck, qui a 
succombé à Paris, à la suite d'une maladie 
contractée au chevet des blessés, à Lyon, où 
elle était infirmière de la Croix-Rouge depuis 
le début de la guerre ; 

De M. AndrérEdouard Pilety enseigne de 
vaisseau, décoré de la médaille militaire et de 
la croix de guerre, tué accidentellement, à 
Brest, en service commandé ; 

De M. Auguste de Guillebon, décédé à Bou-
Jogne-sur-Mer, âgé de soixante-trois ans. Il 
avait épousé Mlle de Plouy ; 

BIENFAISANCE 

— Un notable Uruguayen de Montevideo, 
d'origine française, M. Jules Mailhes, mort 
.récemment, s'était signalé par sa générosité 
en notre faveur. Il avait notamment envoyé 
100.000 francs au comité France-Amérique 
pour être répartis entre des œuvres françai-
ses. Un nouveau don de 30.000 francs vient 
d'être fait, par sa Veuve et ses fils pour la 
France dévastée. 

Prière d'adresser les avis de Naissances, Mariages, 
Décès, etc., à l'Office des Publications, 24, boulevard 
Poissonnière. Téléphone Central 52-11. Bureaux : 
g à 6 heures; dimanches et fêtes, 11 à 12 heures, 

, S à 6 heures. Prit spéciaux consentis à nos abonnés. 

BLOC-N OTES 

J E ne sais de la mort d'Almereyda que ce 
que j'en ai pu lire dans les journaux, et 
j'avoue n'être pas très curieux d'en sa-

voir davantage. Je ne me hasarderai donc à 
en parler que pour signaler le goût du 
mystère qui semble posséder un grand nombre 
de nos contemporains. On nous affirme bien 
que l'humanité est entrée dans la période scien-
tifique et que la raison a définitivement établi 
son règne. Mais je me permets de n'en rien 
croire. Donnez aux hommes le choix entre 
deux explications d'un fait quelconque. Us 
choisiront aussitôt' la plus étrange, et l'aime-
ront d'autant plus qu'elle laissera plus de 
place à l'inconnu. 

Je me trouvais en compagnie de quelques 
amis lorsque arriva la nouvelle de cette mort. 
Tous s'écrièrent aussitôt : « II s'est suicidé. 

'— Qu'en savez-vous ? dis-je. — Mais, c'est' 
sûr ! » 

Voilà. C'était sûr. Et pour avoir osé insi-
nuer que le détenu était malade, faible, ma-
lingre, tuberculeux, et qu'après tout un ma-
lade peut succomber à une maladie, je passai 
pour un stupide. Aussi bien, l'événement 
donna cruellement' raison à ces amateurs de 
mystère, et ils en triomphèrent, à mon avis, 
immodérément. 

D'ailleurs, dès que leur opinion leur parut 
confirmée par les faits, ils se hâtèrent d'en 
changer, et de l'hypothèse du suicide passè-
rent allègrement à celle de l'assassinat. Vous 
pensez bien que je ne fus pas admis à discuter* 
Mon crédit était ruiné. Un homme assez niais 
pour croire à une mort naturelle ne pouvait 
prendre la parole. Et j'écoutai silencieuse-
ment les plus dramatiques histoires. Un poli-
cier masqué pénétrant la nuit dans une prison 
semblait à mes gens un personnage extrême-
ment commun, et le lacet de soulier un acces-
soire ordinaire de la vie politique. En moi-
même je pensais que si je disposais du pouvoir 
et que j'eusse envie de me débarrasser d'un 
personnage gênant, j'emploierais sans doute 
des moyens moins grossiers. Et j'admirais 
l'amour de l'invraisemblance qui anime les 
hommes. 

Nous sommes dépités que les feuilletons 
soient trop souvent irréels. Chacun de nous 
fait la chasse au roman. Dès que la vie nous 
présente une bribe d'étrangeté, nous-nous pré-
cipitons pour la saisir. Tant d'ancêtres qui 
vécurent faibles et nus, sous l'éternelle menace 
d'une agression sournoise, perdus dans la for-
midable nature, nous ont légué leur crédulité 
toujours éveillée. Nous essayons de perfec-
tionner notre machine à raisonner, mais nous 
gardons l'amour de l'inexplicable. La clarté 
n'a point pour nous le même attrait que la 
confusion du mystère. Et les médecins légistes 
peuvent continuer de parler. On les croira un 
peu, mais pas trop. 

Louis LATZARUS. 

Le marchand d'idées 

bureau dans le voisinage des grands jour-
naux et magazines de New-York, et se mit 
au travail avec cette « méthode scientifi-
que » chère a tout bon Américain. 

Le vendredi et le samedi, M. Arthur 
Crawford les passe dans une charmante 
propriété qu'il a achetée à la Nouvelle-Ro-
chelle. Tant son industrie êst lucrative ! Il 
cherche pendant ces deux jours les idées. 
Il se repose le dimanche, comme il est 
Juste. Et les lundi, mardi, mercredi et 
jeudi, il va « vendre » à New-York. 

Le fond de sa clientèle est constitué par 
une quinzaine d'artistes qu'il alimente régu-
lièrement en sujels de dessins. Et notam-
ment, deux dessinateurs australiens dépen-
dent entièrement de son ingéniosité. En 
outre il a, parait-il, une clientèle « de pas-
sage ». 

Vous verrez parfois, au coin de dessins 
signés C.-H. Forb, T.-S. Sullivant, etc., le 
signe que voici : +A.C. C'est la marque du 
marchand d'idées. 

Arthur Crawford était acteur dans un 
théâtre de New-York. Un bon garçon, d'hu-
meur drôle,. Quand il sortait du théâtre, il 
allait retrouver ses amis, qui étaient pour le 
plus grand nombre des dessinateurs et des 
caricaturistes. 

L'un d'eux, un beau soir, lui montra un 
dessin dont il était satisfait. Mais il ne sa-
vait quelle légende mettre dessous. Ce sont 
mésaventures qui arrivent, et pas seulement 
en Amérique. Aussi regardait-il avec mélan-
colie le jeune homme et la jeune fille qu'il 
avait représentés, et qui avaient l'air de 
s'être dit, une minute auparavant, quelque 
chose d'extrêmement important. Mais quoi ? 

Mais quoi ? 
— Trouve-moi une légende, dit-il à Arthur 

Crawford, et je te donne cinq dollars. 
Arthur Crawl'ord chercha, et ne trouva 

rien, rien du moins qui valût cinq dollars. 
Mais c'est un homme obstiné. Il continua de 
chercher. Il chercha, affirme-t-il, pendant 
trois semaines, au bout de quoi il découvrit 
enfin une légende admirablement drûle. 

On a bien raison de dire qu'il n'y a que 
le premier pas qui coûte, et qu'un travail 
improbus vient à bout de tout. A peine 
Gr-awford eut-il trouvé cette légende-là qu'il 
eh trouva huile autres. Sa tète fut soudain 
pleine de légendes. Et il les vendit avec tant 
de facilité, qu'il abandonna le théâtre et 
s'installa « fournisseur d'idées ». Il loua un 

NOTRE PAIN QUOTIDIEN 
- Notre récent écho sur ce pain qui avait 
servi de sépulcre à une souris blanche a ren-
contré quelques lecteurs incrédules, mais 
ceux-ci ont tout le temps de se convaincre à 
la façon de saint Thomas. Souhaitons seule-
ment que leurs découvertes personnelles 
soient au nombre de celles qui ne risquent 
pas de leur faire passer le goût du pain. Car 
on peut avoir sous la dent des corps étran-
gers plus dangereux que celui d'une souris, 
témoin la mésaventure qui menaça, ces jours-
ci, de faire passer de vie à trépas une maî-
tresse du corps de ballet de l'Opéra. 

Elle put retirer à temps de sa bouche un 
hameçon de forte taille. Remise.de son émo-
tion, elle porta cet accessoire de pêche au 
commissaire de police, non sans l'avoir pré-
senté à son fournisseur, ce qui lui valut d'être 
rabrouée, d'autant plus vertement que les 
grandes danseuses sont en général de petites 
mangeuses de pain, et, par conséquent, des 
clientes que l'on n'a pas à ménager. 

Une autre victime fut M. Chazal >— mutilé 
de la guerre — demeurant rue Saint-Lazare. 
11 acheta hier matin, rue du Faubourg-Mont-
martre, deux sous de pain de fantaisie. Hé-
las ! la fantaisie ayant le hasard pour com-
plice, avait fiché dans sa miche une longue 
épingle rouillée. ' 

" Il faut que je prévienne le boulanger, se 
dit M. Chazal, car c'est miracle que je ne 
l'aie point a\'alée. " 

Je passais devant la boutique, alors que le 
porteur de l'épingle venait d'y entrer. Je 
m'arrêtai. 

— Je ne suis pas responsable de la qualité 
de ma farine, et je ne suis pas dans ma pâte ! 
dit le boulanger. 

-r* Cependant, quand vous la pétrissez... 
— Ceci, monsieur, n'est pas de votre com-

pétence ! (sic) J'ai trente ans d'habitude pro-
fessionnelle, vous n'êtes qu'un gamin auprès 
de moi. Une épingle ! La belle affaire l 

Le mutilé de la guerre allait-il être accusé 
d'avoir tremblé pour si peu ? 

— Monsieur, je ne viens pas vous faire 
d'injustes reproches, mais simplement vous 
avertir. Si un enfant avait avalé cette épin-

— On l'aurait retrouvée, monsieur ! On 
saurait de quoi il est mort ! On. a fait des en-
quêtes à la suite des empoisonnements du 
Pré Saint-Gervaie. Je n'ai que faire de vos 
réclamations ou de vos avertissements. Je ne 
mange pas d'autre pain que le mien, et je 
ne me plains pas quand je trouve quelque 
chose dedans... Quand il y a des 8 saletés " 
dans le maryland que je fume, je ne vais pas 
me plaindre à la gérante du bureau de tabac. 
Vous n'avez qu'à ne plus venir ici. Dés 
clients cornme vous, j'en aurai touj'ours trop. 
Croyez-vous que j'ouvre ma boutique pour 
vous vendre deux sous de pain ? 

Le blessé sortit sans' se fâcher, s'excusant 
presque. — Roger VALBELLE. 

Collecteur de marrons 
Les marrons d'Inde et les châtaignes peu-

vent remplacer dans les usines de guerre 
le riz et le maïs pour la fabrication de l'al-
cool et de l'acétone. C'est donc pour récupé-
rer les quantités qui se perdent chaque an-
née que les écoliers sont officiellement 
invités' à procéder à une récolte qui sera 
acheminée vers les distilleries contrôlées par 
les Services des Poudres et de l'Aéronau-
tique. 

Cela nous vaudra un fonctionnaire nou-
veau dans chaque commune. Une personne 
sera, en effet,, désignée par le maire : secré-

taire de mairie, instituteur, etc., pour rece-
voir et vérifier « les quantités apportées, en 
vue du paiement ultérieur de ces récoltes ». 
Elle sera également chargée de faire sécher 
les marrons et les châtaignes et de les en-
voyer à la gare expéditrice. 

Mais en même temps que. l'on définissait 
sa tâche il fallait donner un nom à ce fonc-
tionnaire. Or, savez-vous ce que l'adminis-
tration a trouvé ? Je vous le donne en mille : 
ce sera un collecteur de marrons. Tout sim-
plement. 

Ah! que voilà bien la fantaisie des mots'! 
Il nous faut'ramasser des marrons pour pré-
parer nos grandes offensives et décider de la 
victoire. 

Nos amis les Chinois 
II y r beaucoup de Chinois qui n'ont pas 

attendu que leur pays eût déclaré la guerre 
à l'Allemagne pour venir se mettre au ser-
vice de la France. Cent mille environ tra-
vaillent aujourd'hui dans nos usines de 
guerre, grâce aux soins d'une agence de re-
crutement qui fonctionne en Chine et qui est 
composée d'officiers et de médecins de la 
marine. 

Naturellement, l'ouvrier chinois'gagne ici 
plus largement sa vie que chez lui. Mais la 
moitié seulement de sa paye lui est remise' 
en- France. L'autre moitié est remise en 
Chine, par l'intermédiaire de l'agence, aux 
personnes désignées par l'ouvrier. 

Dans les grands centres, les Chinois des 
usines passent à peu près inaperçus, mais 
dans les petites villes ils ont un succès de-
curiosité qui ne se dément pas. Le long des 
calmes rues pro unciales, ils circulent en 
file indienne, même s'ils sont deux cents. 
Tout les intéresse. Ils ont envie de tout et-
font de grands achats. 

Les bijoutiers font surtout leur bonheur : 
bagues de cuivre, d'aluminium, peu importe ; 
il faut des bagues, aux Chinois, ainsi qu'un 
parapluie et une valise, ces objets-là étant, 
paralt-il, en Chine, réservés aux seuls gens 
chic. 

Une distraction que les ouvriers chinois 
apprécient beaucoup, c'est d'aller au café, 
malgré la difficulté qu'ils ont à se faire com-
prendre, quand leur interprète n'est pas 
avec eux. Mais, alors, ils s'avancent vers la 
caissière et, avec de grands gestes, tous 
font : « Vouf ! Vouf » ! Et cela signifie qu'on 
doit leur apporter une bouteille de limonade. 

La maison murée 
Avant la guerre, il y avait à l'Hôtel de 

Ville une commission chargée de décerner 
un prix d'honneur à ceux des propriétaires 
parisiens qui, ayant fait bâtir une maison 
dans le courant de l'année, avaient su l'or-
ner de la plus belle et de la plus harmo-
nieuse façade. 

Mais, de même qu'on récompensait ceux-
là, c'est bien dommage qu'on n'ait pas songé 
à punir ceux qui enlaidissaient leur maison 
connue à plaisir. Et, à ce point de vue, l'une 
des plus fortes semonces nous paraît méri-
tée par le propriétaire de l'immeuble qui 
touche à la mairie du sixième arrondisse-
ment, en face de l'église Saint-Sulpice. 

Un simple coup d'œil suffit pour se rendre 
compte que cette maison manque de plu-
sieurs qualités que nous n'énumérerons pas. 
Mais ce qui contribue le plus à l'enlaidir et 
à lui donner un aspect lugubre, c'est qu'on 
a muré les fenêtres du premier étage et les 
boutiques du rez-de-chaussée. 

Recôle-t-elle des fous, des prisonniers ou 
simplement des trésors? On ne sait pas. 
Mais elle est laide. 

La fin d'un proverbe — 
On affirme, depuis Orphée, que la mu-

sique adoucit les mœurs. Et voilà que les 
tuyaux d'orgues, qui comportent, ne l'ou-
blions pas, la « voix céleste » . dans leur 
registre, semblent vouloir, eux aussi, par-
ticiper à la guerre. Les journaux de Bohè-
me ne nous informent-ils pas que (t les 
constructeurs d'orgues et les églises d'Au-
triche ont été prévenus qu'il fallait attendre; 
sous peu la réquisition pour les besoins de 
l'industrie de guerre des tuyaux d'orgues 
de toutes les églises de la monarchie ». 

LE PONT DES ARTS 

Le Feu, la célèbre revue provençale, a reparu. 
Il est devenu l'organe du régionalisme médi-
terranéen, sous la. direction de M. Emile Sicard, 
avec M. Joseph d'Arbu.ud comme rédacteur en 
chef. Les éditions du Feu publient les lettres de 
Paul Fiolle, qui mourut en héros à l'attaque de 
la Somme. 

LE VEILLEUB. 

PERIL JAUNE par Lucien Métivet 

— Acb ! après le coup de poing américain, le casse=tête chinois... et les Siamois qui ne sont 
plus des frères ! 

LES CONTES D'EZCELSWR 

LA MORT DE HETATAT 
PAR 

ADRIEN VÉLY 

Le jeune merle Huihoo arriva à tire 
d'aile et atterrit sons la futaie où un 
groupe d'oiseaux, réunis en cercle, 
étaient' en train de jacasser. Il paraissait 
fort ému. 

— Qu'as-tu donc, petit ? lui demanda/ 
le corbeau Rouah. 

— Ah ! ce que je viens de voir est hor-
rible ! répondit Huihoo. Graud'nière Ile-
tatata est morte. 

C'était une vieille pie qui volait dans 
tous les nids, mais que l'on aimait bien 
tout de même, parce qu'elle racontait de. 
belles histoires. 

— Grand'mère est morte ! s'écria Rouah. 
Comment un tel malheur a-t-il pu arriver.-

— C'est sa curiosité qui l'a perdue, 
Elle s'est laissé approcher de trop prèa 
par le cordonnier boiteux du village... 

— Il ne l'a pourtant pas tuée avec bon 
fusil ! fit Rouah. Un vieux fusil à un 
coup, à capsules... 

— Et dont le chien était en fonte, 
appuya la caille Tididix... Je dis bien 
<( était en fonte », car ce chien s'est rom-
pu il n'y a pas huit jours, et le cordon-
nier boiteux a dû renoncer à chasser... 

— Ça n'a pas dû beaucoup le priver, 
observa Rouah, car je ne me souviens pas 
qu'avec cet antique instrument il ait ja-
mais mis" à mal aucun d'entre nous.. „ 
Comment a-t-il donc fait pour tuer grand'-
mère Hetatata?... 

— Mais je ne Vous ai pas dit que c'était 
lui qui l'avait tuée, protesta Huihoo... 

— Alors, explique-toi, blauc-bec, gron-
da Rouah, car nous ne comprenons rien à 
ton caquet 

— Eh bien, voici... Je me promenais 
avec grand'mère dans la petite clairière 
que traverse le ruisseau,.. Elle me ra-
contait les aventures du rossignol Turoli, 
qui était devenu amoureux de la lune, 
quand nous aperçûmes, au loin, le cor-
donnier qui s'avançait... Il portait à la 
main sou fusil cassé... Un jeune garçon 
marchait à côté de lui... 

—1 Et vous n'avez pas pris la fuite? in-
terrogea Tididix. 

— Mais si, naturellement... On est allé 
se mettre à l'abri derrière les fusains.... 
Par exemple, j'ai eu toutes les peines du 
monde à entraîner Hetatata... Elle ne 
voulait pas me suivre... Elle voulait se 
rendre compte de ce qui pourrait se pas-
ser... J'ai fini pourtant par la persuader, 
en lui suggérant qu'elle verrait tout aussi 
bien entre les feuilles... Elle s'est laissée 
convaincre, mais cela n'a pas été tout 
seul... Il n'y avait pas une demi-minute 
que nous' étions dans notre cachette, 
quand le cordonnier boiteux a pénétré-
clans la clairière, toujours accompagné du 
jeune garçon... Ils se sont arrêtés... Le 
cordonnier a glissé une cartouche dans fc 
canon de son vieux fusil... Ensuite il a 
puisé, dans un sachet, une pincée du 
poudre qu'il a disposée soigneusement à 
l'orifice de la cheminée sur laquelle venait 
s'abattre le chien, avant qu'il fût brisé.... 
Enfin, il a épaulé, et il est resté immobile. 

— Qu'est-ce que tout cela signifiait 1 
croassa Rouah. 

— C'est ce que nous nous demandions, 
Hetatata et moi, répondit Hnihoô;., 
Grand'mère ne tenait pas en place..., 
Soudain, malgré mes objurgations, elle 
sauta, en trois bonds, dans la clairière..., 
Aussitôt le jeune garçon tire de sa poche 
une boîte oblongue, en extrait une allu-
mette, la frotte plusieurs fois sans suc-
cès... Enfin l'allumette flambe... Mais le 
vent l'éteint... Il en allume une deuxiè-
me... J'étais plus mort que vif... Il l'ap-
proche de la pincée de poudre que le cor-
donnier avait tassée sur la cheminée du 
fusil... Hetatata, qui n'était pas une bête, 
devine alors ce qui va se produire... D'un 
coup d'aile, elle me rejoint derrière , les 
fusains... La poudre prend feu, une déto-
nation retentit, le coup part, mais trop 
tard... 

— Le cordonnier boiteux s'était, une 
fois de plus, rendu ridicule, minauda Ti-
didix. 

— Vous pensez si nous avons ri, Hcta* 
tata et moi... Je l'ai bien grondée un peu, 
pour son imprudence... Mais, en somme, 
il y avait eu plus de peur que de mal..,. 
Pendant ce temps-là, le cordonnier et le 
jeune garçon discutaient avec de grands 
gestes.,. Puis ils s'éloignent, ils disparais-
sent... Nous rentrons dans la clairière, e£ 
grand'mère reprend la narration des aven-
tures de Turoli... Ah! c'était une belle 
histoire !... Et je regrette de n'en pas' con-
naître la fin... 

— Elle ne te l'a donc pas racontée? de* 
manda Rouah... Pourquoi?... 

— Parce que, dix minutes plus tarcl>; 
nous avons vu revenir le cordonnier boi-
teux et le jeune garçon... Vous pensez 
bien que nous ne les avons pas attendus..., 
D'un coup d'aile, nous étions derrière les 
fusains... Le jeune garçon tenait dans sa. 
main un marteau... Ils s'arrêtent tous les 
deux... Cette fois, le cordonnier prend 
une capsule dans la poche de son gilet. ., 
Il l'adapte à la cheminée du fusil... Il 
épaule et reste de nouveau immobile... 

—■ Eh bien, et le marteau? fit Tididix,-
— Tu vas tout savoir... Ce rnanèg\: 

nous intriguait au plus haut point... He-
tatata sautillait sur place, en proie à la 
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vive agitation... Je pressentais fi .'elle allait commettre une nouvelle im-

pr. dence... J'allais la supplier de ne pas 
s'exposer... Mais frrrt!... elle était déjà 
loin de moi, à découvert, en face de nos 
ennemis-•• Dès qu'il l'aperçut, le jeune 
garçon leva le bras et laissa retomber le 
tnarteau... Mais il manqua la capsule... Il 
recommença, à plusieurs reprises, le 
rnême mouvement, et sans plus de suc-

'<■_ Wo+af-cil-n mérlnç^p i-pn-oi-^nU ilL ces.. ■ , Hetatata, médusée, regardait, les 
/eux arrondis par la curiosité !... Le jeune 
garçon, s'impatientant, tapait maintenant 
\ tort et à travers, sans autre résultat que 
d'atteindre enfin la main du cordonnier, 
qui clama un juron...- Alors, le jeune gar-
çon, hors de lui, s'écria : 

„ — Ah ! zut !... J'en ai plein le dos de 
votre vieille ferraille ! 

Ët s'élançant vers Hetatata, que la stu-
péfaction pétrifiait, il lui asséna, de son 
jiarteau, un terrible coup sur la tête, 
grand'mère tomba. Elle ne se releva plus. 

Un concert de lamentations s'éleva par-
jni le cercle des oiseaux. Puis Rouah, le 
corbeau, s'enquii : 

— Et qu'ont fait ces misérables de 
grand'mère?... 
. — Ils ont emporté sa dépouille. 

— C'est dommage!... Pauvre Hetata-
ta!..- Je lui aurais fait les honneurs d'un 
repas funèbre... Je l'aimais tant!... 

Adrien VÉLY. 

Va-t-on unifier 
les types d'avions ? 

Un télégramme de New-York annonce 
qu'une commission interalliée étudie l'a-
doption d'étalons fixes pour les dimensions 
des pièces entrant dans la construction des 
aéroplanes, afin d'en unifier le type et d'en 
augmenter la production. 

. L'établisse nent d'étalons*, nous a-t-il 
été dit par les constructeurs d'avions que 
nous avons vus à cet égard, constituerait 
une véritable entrave au progrès. Or, les 
perfectionnements réalisés dans la cons-
truction des appareils s'effectuent, pour 
ainsi dire, quotidiennement. Rappelez* 
vous qu'au -début de la guerre on ne faisait 
que péniblement du 100 à l'heure ; peu à 
peu on est arrivé à doubler la vitesse ; au-
jourd'hui, on dépasse le 220, et, évidem-
ment, on ne s'arrêtera pas là. 

» Il en est de même pour l'altitude et 
las dispositifs qui permettent de l'-aftein-
dre dans le moins de temps possible. Toute 
mesure arrêtée ne uarietur serait, par 
conséquent, préjudiciable au progrès. 

» Ce qui est exact, par contre, c'est que 
les Alliés s'efforcent de s'entendre sur les 
types à adopter, afin d'en unifier la con-
struction en séries et, par le fait même, 
l'intensifier. 

» La fabrication du type choisi ne sera 
poursuivie que pendant une période dé-
terminée et forcément très brève, pour je 
motif indiqué plus haut. Le délai moyen 
en serait de six mois. 

» D'ailleurs, on a réalisé depuis quelque 
temps, en France, cette unité de fabrica-
tion- 'Dans les ateliers, sans se soucier du 
spécialiste de l'aviation -auquel ils appar--
tiennent, on construit des appareils de 
tous types et de toutes-marques. Un seul 
gouci anime les constructeurs ': celui de li-
vrer vite et bien, selon le désir de l'armée 
et sans aucun amour-propre d'inventeur. 

» L'intérêt national avant tout ! » 

THEATRES 
Opéra-Comique. — A l'Opéra-Comique, 

Mme Bil'.a-A/.éma chantera, demain, en 
matinée, Mignon, qui vient de lui valoir un 
si légitime succès. Mlle Marié de l'Isle jouera 
Carmen, le soir. 

Samedi, le Roi d'Ys, dans sa nouvelle et 
lumineuse réalisation, sera chanté par Miles 
Brohly et Yvonne Brothier, MM. Beyle, Ai-
Gers et Lafonf. 

Mlle Nicot-Vauchelet interprétera Manon, 
Manche ; le soir, Mlle Madeleine Mathieu 
jouera Louise, où elle vient, comme dans la 
Tosca. de remporter le plus beau triomphe 
Je sa jeune carrière, et Mlle Ragon chantera 
l'Apprentie pour la première fois. 

Les études de Béatrice ont repris ; l'œuvre 
l'André Messager passera la première : 
tiendront ensuite Ping Sin, Au Jardin de 
France, Maimouna, Pénélope et les reprises 
Se Pelléas et de Philémon, VOrphée de 
Gluck, version ténor, et sans doute, la 
lépreuse avec Mlle Davelli. 

Châtelet. — Le Châteîet donnera ce soir, 
Jemain jeudi en matinée, samedi soir, di-
ittanche en matinée et en soirée sa grande 
pièce d'actualité, Dick, roi des chiens poli-
ciers. 
$rh Le Gaumont-Palace rouvrira le 31 

août. ■— Après quelques semaines de 
slôture, nécessitées par d'importants travaux 
3'embellissement de la salle, le Gaumont-
Palace nous annonce sa réouverture pour le 
Vendredi soir 31 août. 

Malgré les difficultés de l'heure présente, 
rien n'a été épargné nar la direction pour 
satisfaire son fidèle public, et le premier pro-
gramme, dont nous donnerons te détail dans 
Quelques jours, inaugurera une nouvelle sé-
rie de succès. 

Le grand orchestre de 50 musiciens, bril 
lammenl conduit par les maestros Fosse et 
Ponçin, reste un des principaux attraits de 
cette vaste salle de spectacle, consacrée par 
une vogue constante depuis sept années. 

L'heureuse innovation d'une matinée le 
samedi donnera satisfaction aux personnes 
?ui bénéficient de la semaine anglaise. 

Jusqu'à nouvel ordre, les spectacles du 
soir auront lieu du jeudi au dimanche, 
téléphone : Marcadet 16-73. 

Ce soir : 
Ph.-Français, relâche ; demain, S h.„ les Affaires 

sont les Affaires. 
Upera-Comique, relâche ; demain, 7 h. 30, Carmen. 
W-ori, 8 h., Marie Tudor. 
variétés (dut. 09-92), 8 h. 15 Kit (Max Dearly). 
Châtelet, S h. 45, Dick, roi des chiens policiers. 
gymnase, 9 h. 45, les Deux Vestales. 
Vaudeville, 8 h. M. 'ta ftevuè.' 
Palai*. Roy*!. s h m \4«>h\me srm filleul. 
Ambigu, 8 h. 30, le Maître de forges. 
Antoine, 8 h. 25. M. Bourdin, profiteur. 
{«naissance, 8 h. 30, le Paradis. 
£°rte-Sahxt-Martm, 8 h., le Cliemineau. 
«Jouard-, n. 8 h. 45; la Folle Nuit ou le Dérv-
„ Wif. 
pemma, 8 h. 45, Hello, Boys! 
Mand-G-uignoI, 8 h. 30, la Petite Maud. 
»°ala. 8 h. 20, le Sursis. 

MUSIC-HALLS 
«ïbassadeurs, 8 h. 30, la Grande Revue. 
W1ympia, tous les' soirs. Mat. vendredi et dim. 

Le vapeur " Craonne " lutte pendant une heure et quart contre un sous-
marin allemand; canonnê, blessé à mort, le cargo de commerce 

français continue à tirer pendant qu'il sombre. 

LE COMMANDANT LUCCHESI 

« Le 23 juin 1917, le vapeur Craonne a 
» soutenu de la façon la plus courageuse 
» un combat contre un sous-marin ennemi 
» en Méditerranée. Un témoignage officiel 
ii de satisfaction est accordé par le ministre 
» de la Marthe à ce navire. L'enseigne de-
» vaisseau auxiliaire Luccbesi Dominque 
» est inscrit au tableau spécial pour cheva-
» lier de la Légion d'honneur ; vingt-quatre 
» croix de guerre sont décernées à des offi 
» ciers et marins de ce bâtiment. » 

Cinq lignes officielles adressées aux jour-
naux, toile fut en tout et pour tout, jusqu'à 
ce jour, la seule relation du combat, La 
flotte française, accoutumée au vaste si 
lence de la nier, ne commît point l'orgueil 
quotidien des communiqués : n'a-t-el'e pas 
emprunté à l'armée de terre son surnom de 
« grande muette » ? Cependant, dût cette 
héroïque modestie protester, il nous a sem-
blé que le public serait heureux de connaî-
tre les motifs pour lesquels le vapeur 
Craonne reçut du gouvernement un témoi-
gnage de satisfaction. 

Par un beau soir... 
Le 23 juin, le Craonne (735 tonneaux), 

venant de Cette avec un fret de fûts vides, de 
quelques tonnes de bois et de résine, mettait 
le cap sur Alger ; la mer avait, été belle, 
avec des risées subites, brusques, si fré-
quentes en .Méditerranée, mais la fin de la. 
traversée s'annonçait heureuse. Le calme, 
la limpidité de l'horizon faisaient prévoir 
une nuit sans alerte. A part les hommes de 
quart, l'équipage, composé de 26 marins, y 
compris les officiers, reposait ou causait 
gaîment, car la meilleure camaraderie ré-
gnait parmi ces Provençaux, Corses, Bre-
tons — il y avait même un Espagnol — ras-
semblés sur le petit cargo de commerce'. 

A la passerelle se tenait le capitaine, .actif, 
toujours sur l'œil ; à ses côtés, Chiesa, le 
veil.eur, fouillait la mer d un regard attentif ; 
Pinelli, le timonier, se dressait derrière sa 
barre ; Gavard, le quartier-maître de la 
T. S. F.,,contemplait paisiblement ses appa-
reils. Tous les quatre étaient à leur poste ; 
c était la sécurité assurée. Aussi le vapeur 
avançait-il en douceu.-, comme un promeneur 
qui a du temps à perdre, filant moins de 
cinq nœuds. Dû reste, le capitaine avait com-
mandé de laisser tomber ies feux ; dans la 
chambre de chauffe, César Sisco et les sou-
tiers décrassaient tranquillement les chau-
dières. 

Alerte! Poste de combat! 
Il était à ce moment 18 heures 30, la brise 

venait de sauter de l'est au nord-est, lors-
que la voix de Chiesa retentit : 

— Sous-marin, derrière ! 
Il n'avait pas crié tort, Chiesa ; cependant 

tous les hommes sur le pont l'entendirent ; 
instinctivement penchés sur le bastingage, 
ils scrutèrent l'espace, au. large. 

Mais le capitaine Lucchesi avait déjà 
pris ses dispos'lions. 

— Alerte ! Poste de combat ! commande-
t-il d'une voix ferme. 

Calme, maître de lui, il se courbe sur ses 
porte-voix. 

— Poussez les feux ! lance-t-il à la cham-
bre de chauffe. 

» Faites un appel général ! ordonne-t-il 
au poste de la T. S. F. 

Au capitaine Lamala. son second, qui se 
présente, il dit simplement : 

— Occupez-vous de la route. Moi, je vais 
diriger le tir. 

Ensuite, il descend de l'échelle, sans hâte, 
regardant avec une expression de défi les 
grandes gerbes d'eau jaillissant sous le 
choc des obus ennemis. 

Le sous-marin s'attendait à jeter la pani-
que, 1 effroi, sur le petit cargo ; eh bien, il 
allait voir! Il voulait la bataille : on l'ac-
ceptait. 

Et la bataille commença. 
Favereau, le maître canonnier, un réser-

viste, a déjà pointé sa pièce ; les servants, 
deux têtes solides de Quimper et de Lan-
nion, se tiennent à leurs postes de manœu-
vre ; Palotti, le chef pourvoyeur, a ouvert 
ses coffres de munitions ; le mousse, le cui-
sinier font la chaîne, passent les obus. 
Une colère sourde, terrible, d hommes silen-
cieux a saisi tout l'équipage : le même mot 
d'ordre, sous-entendu dans ces âmes rudes 
et saines, les lie : détruire ou couler. 

D'un coup d'œil rapide, net, le capitaine 
Lucchesi a mesuré la distance. 

— A 8.000 mètres... feu ! 
Le coup est trop court, la. trombe d'eau 

soulevée a dérobé la vue de l'ennemi, 
Tranquillement, Lucchesi rectifie: 
— A 8.100, à 8.200, feu ! 
Voilà le sous-marin encadré, les obus 

l'emprisonnent entre des murailles d'acier.! 
— Feu (XMitinu ! 
Le Craonne lance sa charge de mitraille 

avec une ponctualité rageuse, et canonniers, 
servants, le visage crispé, rouge, verni de 
sueur, surveillent, épient, vérifient les effets 
du tir. Rien ne trouble cette ardeur, cette 

LE " CRAONNà " A QUAI AVANT SA TRAV£R->Ei FAMiUSE 

! volonté de vaincre, rien... Cependant le 
Craonne avance sous le vol terrifiant, précis 
des obus ennemis, offrant bravement son 
corps à ■ toutes les blessures. Soudain le j cargo tressaille dans un sourd craquement : 
sa cheminée est percée à plusieurs endroits, 
la boîte de fumée s'écroule sur le parquet 
de la chaufferie. Un brouillard épais, âcre 
aveugle l'équipage. Un cri tprrhle retentit : 
Pineflli s'affaisse, tué à sa barre ; Chiesa, 
toujours à son poste de veille, soutient, 
sans une plainte, son bras déchiqueté. 

Sans même tourner le visage, le capitaine 
Lucchesi lance des ordres brefs, ses regards 
farouches immobilisés sur la forme mau-
dite, qui s'allonge, au lointain. 

— Feu continu, feu ! commande-t-il. 
Mais tout à coup des clameurs jaillissent 

autour de lui ; les matelots dansent, applau-
dissent comme à une fête. Lucchesi et les 
canonniers se regardent, émus, presque 
tremblants. 

— Victoire! Victoire! Le Craonne a ga-
gné la partie, le sous-marin allemand a 
disparu ! 

Un seul homme, là-hout, sur la passe-
relle, ne prend pas sa part de la joie géné-
rale. C'est Gavard, le quartier-maître de 
la T. S. F., qui, tranquillement penché sur 
ses appareils, comme s'il se trouvait dans 
un bureau de Marseille ou de Cette, lance 
depuis le début de la bataille ses S. O. S., 
'sés!,à|)péls de secours. " 

Fuir ? Jamais ! 
On respire un instant ; le capitaine Lucche-

si inspecte son bateau : aucune avarie n'est 
mortelle ; les risques d'incendie par l'écrou-
lement de la boîte de fumée ont disparu, 
grâce à la présence d'esprit des soutiers ; 
un projectile a bien frappé le gouvernail 
sous la flottaison, les servo-moteurs sont 
inutilisables, on pourra cependant marcher 
en embrayant la barre à bras. Dure ma-
nœuvre, mais quel effort le capitaine n'ob-
tiendrait-il pas d'un pareil équipage? Per-
sonnel et cargo ont la carcasse solide ; Luc-
chesi sait qu'il peut compter sur eux ! 

— Faut-il prendre la route de fuite? vient 
demander l'officier de passerelle qui juge 
» le travail » terminé. 

— Non, route au sud ! commande le ca-
pitaine d une voix décidée. 

Un plan chimérique, fort digne d'un Sur-
coût, d'un Duguay-Trouin, vient de surgir 
dans son cerveau, et il. va l'exécuter, car 
en ce simple enseigne auxiliaire revit l'âme 
des grands capitaines d'autrefois... 

Le sous-marin s'étant dérobé, a pensé 
Lucchesi, nul doute qu'il ne soit, fortement 
endommagé. Il s'agit donc de le gagner de 
vitesse, de courir sur lui, de s'y accrocher. 
Immédiatement le chef donne des ordres. 

Mais le cargo halette comme un blessé, 
la pression est tombée dans les chaudières, 
le sang circule avec peine dans ce corps titu-
bant, touché. Le capitaine fa:t pousser les 
feux, les matelots s'agrippent à la roue 
d'embrayage, le cargo galvanisé se ranime, 
avance plus vite. 

Hélas ! la fuite du sous-marin n'était 
qu'une feinte. L'ennemi reparait, merniçant. 
Il s'était simplement déplacé pour dérégler 
le tir du Craonne. 

Dès lors c'est la lutte à mort. Les hommes 
l'ont compris : tous ont déjà rejoint leurs 
postes, et une colère héroïque tend leurs 
muscles, décuple leurs forces. 

Lucobesj a repris sa place, debout à côte, 
de la pièce. 

— A cinq mille mètres ! répète Lucchesi, 

Le cargo sombre... et continue le feu 
La situation est critique, un obus allemanu 

vient d'éclater dans la soute, deux autres ont 
atteint la flottaison ; le vaillant Craonne 
commence à couler. Cependant, Lucchesi 
ne veut pas céder, Lucchesi veut vaincre. L, 
fait alléger le bateau ; ceux qui ne sont pas 
indispensables doivent le quitter. Une em 
baroation est mise à la mer. Chiesa, l'homme 
de veille, blessé,'les cuisiniers, les matelots 
y prennent place. 

— A cinq mille mètres ! répète Lucchesi. 
imperturbable. Et la pièce continue à tirer, 
mais l'ennemi s'acharne lui aussi sur l'ago-
nisant, et le cargo s'enfonce, s'enfonce... le 
réglage du tir devient impossible. Lucchesi 
regarde son équipage et, les poings serrés, 
le visage ravagé par le désespoir, com-
mande : 

— Gessez le feu ! 
Favereau et les servants font d'abord la 

sourde oreille ; ils voudraient rester, vider 
leurs coffres, combattre jusqu'au, dernier 
obus, jusqu'au dernier homme. Mais le ca-
pitaine, muet, la gorge serrée, leur monlre, 
d'un geste, l'eau avide qui monte... Et ils 
comprennent... Plus rien à tenter... 

Alors ils enlèvent la hausse, dévissent lai I 
culasse qu'ils jettent à la mer. Lui-même, I 
Lucchesi, va chercher son code, ies papiers 
intéressant la défense nationale et les en- j 
voie par le fond. Rien ne restera entre les t 
mains de l'ennemi. Il faut quitter le cargo. 

— Poste d'évacuation ! commande le ca-
pitaine. 

La seconde embarcation est amenée, le 
restant de l'équipage y monte. 

— Débordez ! ordonne Lucchesi. 
L'embarcation s'écarte ; il était temps. Le 

Craonne se dresse comme un cheval mou-
rant, émerge de l'eau avec peine, comme 
s'il cherchait à respirer, puis s".effondre dans 
un grand fracas. Le Craonne expirait, tué 
comme un soldat au service de la France. 

C'en est fini pour le cargo ; reste l'équi-
page. Une masse grise surgit, le sous-marin 
approche. Debout,' les matelots allemands 
contemplent, stupéfaits, ces quelques hom-
mes héroïques et les épaves de ce pauvre 
petit cargo, qui eurent la folle audace de 
les défier, de se lancer sur eux... 

Kaides, chaussés de lourdes bottes, les 
officiers font monter Lucchesi à bord, l'in-
terrogent brutalement, lui cherchent une 
vraie querelle d'Allemand, mais devant sa 
fermeté le renvoient. Pendant quelques mi-
nutes, les naufragés sont encore poursui-
vis à coups de canon. Enfin , ils disparais-
sent dans la brume où d'autres supplices 
les attendent. 

Le lendemain seulement, à quinze heu-
res, le chalutier Isolde, les rencontrant, les 
prenait à son bord et les transportait à 
Bougie; , , ' 

Tels furent les motifs qui valurent au va-
peur le Craonne un témoignage officier de 
satisfaction, ie grade de chevalier de la Lé-
gion d'honneur à son capitaine et 24 croix 
de guerre à l'équipage. 

XXX. 

La mort d'Almereyda 
Ainsi que nous l'avons annoncé, Mme 

Emilie-Claire Almereyda a déposé entre les 
mains de M. Coularon, faisant fonction de 
doyen des juges d'instruction, une plainte 
en dénonciation d'assassinat contre incon-
nu. Puis, au nom de son fils mineur, Jean 
Vigo. dont elle est la tutrice légale, Mme 
Almereyda, par l'organe de Me Paul Moret, 
s'est constituée partie civile à l'instruction. 
On ne sait encorj à l'heure actuelle quelle 
suite sera donnée à cette nouvelle plainte 
que le juge Coularon a immédiatement 
transmise au parquet 

D'autre part, Mme Emilie-Claire Aime 
reyda est venue, hier après midi, au Palais. 
Elle venait demander à M. Drioux, juge 
l'instruction, l'autorisation de faire inhu-
mer le défunt dans une sépulture de fa-
mille. 

Le magistrat, qui précédemment avait avisé 
ta famille que par décision des autorités 
judiciaires le permis d'inhumer ne pouvait 
encore être délivré, n'a pu recevoir Mme 
Almereyda, qui s'est retirée après une heure 
d'attente. 

Le déserteur Cochon 
XX 

Cdchon est malade... Telle était la rumeur 
qui circulait hier dans les couloirs du Pa-
,ais. Effectivement, le secrétaire du Syndi-
cat des Locataires avait été vu entrant dans 
le. cabinet du capitaine-rapporteur Bouchar-
dun. 

Pâle, les traits tirés, les cheveux tondus, 
la moustache qu'il avait sacrifiée afin de 
pouvoir revêtir le costume féminin com-
mençant seulement à repousser, Cochon 
marche d'un pas languissant. 

En présence de M0 Lepelletier, secrétaire 
de M" Charles Philippe, son avocat, il évo-
que son curriculum citas avant d'aborder les 
faits de l'accusation. 

Soudain, il s'arrête et déclare au capitaine 
Bouchardon ; . 

— Mon capitaine, je suis souffrant, je suis 
à bout de souffle, et je vous supplie de re-
mettre à plus tard la suite de mon audition. 

Le magistrat accède à cette requête et, 
après avoir fait signer à l'inculpé le procès-
verbal de cette première partie de l'interro-
gatoire, ordonne qu'il soit ramené à la pri-
son du Chereho-Midi, où le major examinera 
Cochon afin de le faire admettre à l'infirme-
rie, s'il y a lieu. 

Et, d'un pas de plus en plus fatigué, l'an-
cien chef d'orchestre du Raffût de Saint-
pqycarpe, qui porte le costume civil, prend 
pilace dans un auto-taxi. 

Les permis de séjour 
des Alsaciens-Lorrains 

Voici, au -sujet de la carte de séjour des 
Alsaciens-Lorrains, les renseignements qui 
ont été communiqués par M. Lefranc, direc-
teur du cabinet du préfet de police. 

La carte bleue exclusivement délivrée pour 
les permis de séjour dans Paris est la seule 
pièce actuellement va'abie. Les Alsaciens-
Lorrains qui la possèdent ne sont pas tenus 
de se faire délivrer la carte des étrangers. 

Cependant, sur, celte carte bleue devra 
désormais figurer la photographie de l'inté-

ressé et un cachet portant la mention « Alsa-
cien-Lorrain » qui sera apposé à la préfecture 
de police. 

La carte tricolore délivrée par une com-
mission' extra-m n'stér'e'ie aux Alsacien^* 
Lorrains enfermés au début des hostilités 
dans ies camps ue concentration et reconnus 
non suspects est valable pour toute la 
France, et ceux qui en sont munis n'auront 
pas non plus à se faire délivrer la carte d'é-
tranger. 

De même que pour le permis bleu, la 
photographie de l'intéressé et le cachet 
rouge devront y être apposés. 

Communiqués 
— Les ouvrières qui désirent travailler dans 

des usines de province sont invitées à se présen-
ter, munies de leurs papiers, à 1'« Association 
pour l'enrôlement volontaire des Françaises au 
service de la patrie », 4-5, rue d'Ulm (lundi, mer-
credi, vendredi, de 10 à 12 h. et de 2 à 5 h.). 

La réglementation de l'importation 
des marchandises 

On sait que d'impérieuses nécessités de change 
ont obligé le gouvernement à prendre des mesu-
res tendant à réduire nos achats à l'étranger et, 
par voie de conséquence, l'importation des mar-
chandises 

Deux arrêtés des 8 et 13 juillet ont, dès lors, 
soumis à autorisation l'entrée en France de nom-
breuses marchandises qui étaient jusqu'alors in-
troduites librement. 

L'application de cette mesure a provoqué cer-
taines 'réclamations : le passage d'un régime de 
liberté commerciale complète à un régime de 
contrôle et de restriction nécessaires les rendait 
inévitables ; il n'est possible d'y donner satisfac-
tion que dans la mesure où elles sont justiliées. 

Il est tout d'abord signalé aux intéressés que 
toutes les demandes de dérogations doivent être 
adressées au ministre du Commerce (service des 
prohibitions d'importation, 101, rue de Grenelle), 
qui a seul qualité pour les instruire ; le ministre 
des Finances (service de la direction générale des 
dôuanes), après approbation des propositions de 
son collègue, communique les décisions au ser-
vice des douanes et aux importateurs. Ceux-ci 
oublient trop souvent cette procédure qu'on croit 
devoir rappeler une fois de plus, dans leur inté-
rêt même. 

Le comité des dérogations, avant de donner un 
avis favorable aux demandes, se préoccupe jus-
tement de nos besoins réels ; il veut éviter la 
constitution de stocks inutiles et l'introduction 
de marchandises qui ne sont pas strictement in-
dispensahles aux besoins de la guerre ou à la 
vie économique du pays. 11 favorise l'introduction 
des matières premières de préférence aux pro-
duits fabriqués et de tous produits qui, après un. 
travail en France, permettent une exportation, 
c'est-à-dire une rentrée d'or ou de crédits en 
France. 

Dans cet ordre d'idées, qui préoccupe à bon 
droit le ministre des Finances responsable de la 
tenue de notre change, il a été décidé que les 
paiements de marchandises û l'étranger effectués 
avant le 31 juillet, et dont il serait préalablement 
justifié, constitueraient un titre suffisant pour in-
troduire ces marchandises en France. 

Pour les paiements partiels et les acomptes, 
les marchandises seront admises jusqu'à concur-
rence de la valeur de ces pa.ements. 

Il devra être justifié du paiement de ces 
acomptes par la production de traites acquittées, 
factures soldées, extraits de livres certiliés con-
formes au certificat de banques. Les certilioats 
de banques étrangères devront être visés par un 
consul français. 

En vue d'éviter des pertes de temps, toujours 
préjudiciables au commerce, les justifications de 
paiement à l'étranger avant le 31 juillet seront 
présentées au service des douanes, préalablement 
au dédouanement des marchandises; si ces jus-
tifications sont acceptées, les marchandises en-
treront sans autorisation. 

En accordant le bénéfice de la date du 31 juillet 
à des opérations que les arrêtés des 8 et 13 juillet 
subordonnaient à l'octroi d'autorisations, le gou-
vernement tient largement compte des plaintes 
que le changement de régime a provoquées. 

Il va de soi que les délais du SI juillet pour 
l'expédition vers la France et du 16 août pour 
l'arrivée en France, qui avaient été précédem-
ment accordés à la libre importation des mar-
chandises prohibées, ne s'appliquent pas aux 
marchandises dont la justnioation.de paiement 
avant le 31 juillet aura été faite comme il vient 
d'être dit plus haut. 

Les marchandises sujettes à autorisation de la 
commission des bois ou de la commission des 
métaux ne bénéficient pas de ces dispositions 
transitoires. {Communiqué officiel! 

SOINS HYGtÉNIQUES 
Les remarquables qualités 

dôtofslvos et antiseptiques 
qui ont valu au 

Sêalfar Saponiné le Beuf 
son admission dans les Hôpitaux de 
Paris, en font, en outre, un produit 
de choix pour la Toilette des Dames. 

Se méfier des imitations que son 
succès a fait naître. 

I DANS LES PHARMACIES 

Ecole de Chauffeurs-Mécaniciens 
reconnue la meilleure de Farls, 
la moins chère. Brevets mili-
taires et civils. — BELSER, 

144, rue ne Tocqueville. Téléphone Wagram 93-4b. 

SAVONS DE MARSEILLE 
.Qairnn 1 Le Pliant », par caisse de 50 lui wavuil H2 [r.: de ioo kil, m fr.; franco 
votre gari conire mandai noste d'avance. 

Savonnerie Provençale, Marseille Saint-Just. 

L Le menions 
. JLJJis TONI-DEPURATir 
Oout excellent — Bonne Digestion, 

PMORUBILINE 
Conva]escents,Anémiés,Scrofuleux 
Bronchitiques, Tuberculeux, etc. 

1/2 fia,-,,,u i.SO, flacon 6 franc* franco poste Nnlice gr tis. 
PHARMACIE du PRINTEMPS, 3 , r. Joabert.PaVifi 

et toutes Pharmacies. 
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ANNONCEURS L 
Vous êtes-vous aperçus de l'impulsion nouvelle 
donnée à ce journal? — Profitez-en... 

ne crée pas le succès là où il n'y a pas d'éléments de 
succès. Elle ne fait qu'accélérer et augmenter le succès 

des produits qui en sont dignes. 

RÉPRESSION SANGLANTE DES TROUBLES DE MADRID ET DE BARCELONE 

LES FORCES DE LA POLICE ET DE 'L'ÂRÏ^ËrQNT COOPÉRÉ ÉTROITEMENT AU MAINTIEN DE L'ORDRE. — INSTANTANÉS ARRIVÉS HIER A PARIS 
La répression des troubles provoqués par la grève générale en Espagne fut des plus 
sanglantes. Voici : i° Une section de mitrailleuses, aux Quatre-Chemins, à Madrid. 
2° Un groupe de grévistes madrilènes conduits à la prison. 30 et 5° Arrestation de deux 

révolutionnaires. 40 Un tramway sous la garde de soldats. 6° Une batterie d'artillerie en 
position sur la place de Catalogne, à Madrid. 70 Un général fait savoir à des ambulan-
ciers qu'une collision s'est produite au cours de laquelle neuf manifestants ont été tués. 

PETITES-.ANNONCES 
ECONOMIQUES 

du Mercredi et du Samedi 
xw 

(Réception des ordres au pichet et par correspondance) 

11, boulevard des Italiens (2E) 
Entrée particulière 

Tél.: Central 80-S8. Adresse télégr. : Hugmin-Paris. 

La reprise de notre format . à'avant-guerre et 
de l'ancienne largeur de nos colonnes ^.nous 
a amené à modifier la présentation et le tarif de 
nos Petites Annonces. 

Celle publicité-économique,est donc de nouveau 
comptée 

à la ligne de 38 lettres ou signes 
et aux prix suivants dans les diverses rubriques : 

^Demandes d'emploi, Gens de maison. Leçons: 
1 fr. la ligne de 3S lettres ou signes. 

Alimentation, Appartements meublés, Fleurs et 
plaptes, Locations, OCCASIONS, Offres d'emploi, 
;'Penisions de famille : 

1 fr. 56 la ligne de 38 lettres ou signes. 

Achat et vente de propriétés, Animaux divers, 
l'Automobiles, Cabinets d'affaires, Capitaux, Che-
!vaux-Voitures-Harnais, CHIENS, Divers, Fonds 
de commerce, Hygiène et toutes autres rubriques 
toon dénommées : 

2 fr. la ligne de 38 lettres ou signes. : 

Nous rappelons que, par décision gouver-
nementale prise dans un but de sécurité 
nationale, les « PETITES ANNONCES » 

doivent être soumises au préalable au VISA 
DU. COMMISSAIRE DE POLICE au.lieu de 
résidence de T auteur de V annonce. 1 

Les personnes , qui-ont. à faire- paraître 
des « Petites Annonces » devront présenter 
auparavant leur texte'/ au commissaire de 
police de leur quartier, à Paris, et, en 
province, au commissariat spécialement 
désigné à cet effet par la préfecture. 

DEMANDES D'EMPLOI 1 fr. la ligne. 
Tl/Tonsieur dôgiatgié obligiations militaires, comiais-
ÎTX' saint j pjtoisleurs falnigues, demainido emploi. — 
Alfred Marie, 15, rue Zacbarie, Paris. 

Dite ■dipl.,r.êf.,ch. stt. Maria, 22, tfuai îieigour, Caliors. 

Jeune homme'distingue,' bonne fahiiillle, • compre-
nant, angléis, ■ désire emploi - secrétaire. 

Eierrel, villa• Mascotte, • Garches. ■ ■ ■■ • 

COURS, INSTITUTIONS 2 fr. la ligne. 
QITUATION d'avenir obtenue après quelques mois1 

k> d'études pratiques à l'Ecole PIGIER, 53,ir.-de-Ri-
voli; 19, boul. Poissonnière;. 147,' r. de, Rennes, Paris. 

XT'COLE ROY, 7.. rue Lagfange, Paris '(5°)'. Stéhogra-
-lii phie, Daotylogr., Comptai).,'Commerce, Langues.; 

APPARTEMENTS MEUBLES 1 fr. 50 la ligne. 

Om cherche pour mi-septembre,: pbiir deux per-
sonnes, petit app. conf. meublé environs Etoile, 

avenue du Bols. , Ecrire Malfeson, 33, rue Copernic. 

VENTE ET ACHAT DE PROPRIÉTÉS 2 fr. la ligne. 
Y^OTEAJJ LOIRE. Château av. vue, conf.. mod., vig. 

100.000 frs. Mariais, 24, boni. Heurteloup, Tours. 

Ti^in d'Oise, pr. gare; villa miieubl., 6 p., cour, mod. 
X' grd jardin. Munier, 10, rue des Petiites-Eouriès. 

■propriété prlnclère, Auvergne. Château: état neuf. 
X Magn. parc, site merv. Revient 1.200.000 fr. Prix 
fantastique 250.000. D'Argent, Chaimalières (P.-lde-O.) 

ALIMENTATION i fr. 50 la ligne. 

ÎJUILE D'OLIVE 1" pression, sans goût. Postal 
X 10 kilogr. franco, domicile, 37 fr. 50 contre 

remboursement. Ecrire : Ange TuM, fabricant, 23., 
rue de la Commission, Tunis.' 

Hmile d'olive gar. pure sup.' ou huile do table 
Perfccta, la plus douce. 10 litres, îeo c. niand. ou 

remb. de '44,75. Louis Bernard, Soigne (Vaucluse). 

TTiiilo d'oiiives extra. Joseph .A-riche, 24,. rue Bab-
XX. ("arthagène,. Tunis. Bidons de 10 kilos 'franco 
domicile contre • remboursement :de 3 ■ flr. 50. 

T es œufs cher.s l'hiver. Faites provision. .Livrons 
Au domicile Paris, banlieue, prix réduits ; prêts 
mettre en- cave ,2-4-600 'œufs' fiais' dams appareil 
conservateur breveté. Conservation garantie sur fac-
ture. -Spécialité 4 lapins reproducteurs fameux. — 
Ecrire avec 0 fr.' 15 a ELEVAGE ' BOL D'AIR, par 
OMi'fl'aiis-lSainite:Hoiiorine (Seine-et-Oise). 

OCCASIONS 1 fr. 50 la ligne. 
T>r. a,mal. bx meubles anciens,. 1 belle commode 

.S... L. XV marquet: et. ouiv. et sup. commode L. XIV, 
(pièces reniarq. ' A v. p. . suite guerre. Ecrire : Mlle 
Maigret, Iè0„nuê Berleaux-Dumias, rieuilly-sur-Seirte. 

' \ "chetoinis vieux ' tuyaux, chaudières, radiateurs 
XX -bains, etc. Vincent,; 10, rue Miromesnil, Paris. 

Occasion sans pareille jusqu'au. 30 août, puis aug-
mentation : CANARDS à manger, 7. francs. 

POULETS là rôtir, S ifr;J 50. Sujets très. gras. Port 
et emballage en plus. Diminution par 12 sujets. 
Mandat joint commande à MM. Otteleif, bureau res-
tant, Bexoris (Selnc-et-Oise). . , 

A chat livres anciens, beaux modernes. M. Petit, 
XX '229, Fg Saint-Honoré, Paris (8e). Va province. 

CHIENS ,.' 2 fr. la ligne. 
/^d'élevage loulous nains, min., ttes nuances et 
VJTMancs; nomb. prix! Chiots merv. Longeon.Lisieux. 

ETABLISSEMENT D'ÉLEVAGE 
MARETTE, ouvert tous ies 
jours, à 7 minut. du Métro 
Vi'ncennès, 131, Bd Hôtel-
Ville, Montreuil (S.), télé-
phone 225. Centaine chiens 
policiers ttes races ; chiens 
guerre et fox ratiers. Chiens 
luxe nains ; prix avanta-
geux. .Expêdit°ns tous pays. 
Garanties. Englisk spohen. 

LE LOULOU reste le chien a la mode. LOULOUS 
blancs neige-2 m., sevrés, tr. nus, courts, mâgn. 

foùrr., issus champ., il vendre dem. dé*. Orengo, 
Moulin-jNeuif, par Pontchartrain (S.-et-O.). 

"Policiers, tfox,'loulous, ookers, bassets, tous chiens, 
X expédie tous pays. Chenil National, 0, impasse 
des Sureaux, Sai'rat-Màuirice (Seine), téléphonie-l. 

CHEVAUX, VOITURES et HARNAIS 2 fr. la ligne. 
Chevaux à louer : 10, pass. Genly (12°). Roq. 72-S5. 

FONDS DE COMMERCE 2 fr. la ligne. 
"PARFUMERIE, NOUVEAUTES, à Montmartre; béné-
X .lice net 8.200 francs. Occasion pour dame. Prix : 
6.500 francs. — Feyder, 69, rue de Rivoli. 

DIVERS 2 fr. la ligne. 
/""lorsets Lehmann. Corsets sur mesure dep. 28 fr. 

'«-Les Préférés »,mouv.corsets, modèles: et titres 
déposés. Inv'.-fab.r. Lehmanm, 71, r. de Rivoli, Paris. 

T. soiMot trépané portant ' médaille militaire et 
O croix de guerre, ayant ' laissé une montre en 
argent pour remettre verre chess horloger du 5° ou 
6e ârr., serait heureux de la retrouver, Rapporter 
Hôpital V. G., 3, 5, rue Deaoartes, contre s francs 
de récompense. 

Bois de chauffage à vendre. — S'adresser R. S., 
36, boulevard de. lai Bastille. 

HELIANTHINE 
Tandis que tout cachet antinévral-
gique est d'un eiîct passager, 

l'Hélianthine, produit végétal, re-
tiré du Soleil (Tournesol), par 
DEHARGNE, pharmacien, guérit 
névralgies de la tête. Envoi contre 
mandat-poste 4 fr. 50 Laboratoire 
Dehargne, Vendôme (France).— 
Guérit encore fièvres paludéennes. 

ÉLEVAGE 2 fr. la ligne. 
X>our vous créer sérieux revenus par petits éle-
X vages lucratifs, écr. à O. Poterlet, à Lisieux (Calv.) 

GRAPHOLOGIE 2 fr. la ligne. 
CARACTERE, aptitudes, etc. par l'écriture / 3 fr. 
yj Rien de la chirom. 2 à 7 h., tous les jours, 
dim. et fêtes ou écrire.' Mme Lasmartres, 28, rue 
Vauqueliri, Paris (5e). 

Le gérant : VICTOR LAUVERGNAT. 

Imprimerie, 19, rue Cadet, Paris. — Volumard. 

VILLEGIATURES 
La Montagné 

VERNET LES-BAÏNS msm 
thermal ouvert toute l'année. Eaux sulfureuse* 
HOTEL DU PORTU&AL. Villas. SENEGRE, directeur, 

XrTT T T7<T>\rTT T-
V XXJXiXLiXt V XXJXJXU 

ouvert. —;Paul Gautier, 

La Met 
Le GRAND HOTES 

BELLEVUE est 
propriétaire. 

Stations thermales 
A T'V X? A.TXTO ' HÔTEL DE L'EUHOPÏ 

XXX^V-LE3-X»^"XXX^ O Uniq. jardin. Restaurant 

La Côte d'Emeraude 
A "C? A TVTT? GRAND-HÔTEL, 200 chambre3 

JL Jr^.X\.JrX.SyXXh et salons remis entièrenieï* 
à neuf. 

S A T¥T MATA HOTEL DE L'UNIVERS 
x—ITXXI.XJ\J 125 chambres. 

1 Maison de premier ordre • 

LES RELIURES D^EXCELSIOR'' 
Pour conserver les numéros (grand format!! 

et en assurer le classement au fur et à mesurt 
de leur apparition : 

Beau cartonnage avec'rubans, titre doré, 
pouvant contenir une collection de 
trois mois : à nos bureaux......... 4. » 

Par colis postal 5. s 
Notre reliure électrique, pour trois mois, 

fers spéciaux, titre doré : à nos bu-
reaux 7.25 

Par colis postal 8.50 
Nous pouvons encore livrer des- cartonnage 

et des reliures électriques pour conservet 
une collection de deux mois dés exemplair 
du petit format d'-« Excelsior » parus jusqu'en 
15 février, aux prix suivants - : 3 fr. 25- à nol 
bureaux et 3 fr. 80 par la poste, recommandé, 
pour les cartonnages, ou de 5 fr. 25 et 6 franc» 
pour les reliures électriaues. 


